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AVANT-PROPOS. 


Animé  du  désir  d’être  utile,  mon  but,  en 
écrivant , est  de  faire  connaître  une  méthode 
de  guérir  (h Hydrothérapie,  ou  Traitement  par 
Veau  froide)  nouvelle  en  France  ; car,  bien  que 
l’origine  de  cette  méthode  remonte,  en  Alle- 
magne, aune  quinzaine  d’années,  elle  n’en  est 
pas  moins  restée  inconnue  aux  médecins  fran- 
çais. Déjà  , pour  attirer  leur  attention  sur 
Ce  sujet  important,  j’avais  fait  insérer  dans 
la  Gazette  médicale  du  18  janvier  i84o 
un  aperçu  succinct  de  cette  méthode  , qui  , 
je  l'affirme , est  une  découverte  des  plus  uti- 
les , et  dont  l’art  de  guérir  peut  retirer  les 
plus  grands  avantages.  En  Allemagne,  ou  elle 
a pris  naissance  [c  estait  campagnard  P riesnitz 
au  on  la  doit)  (voyez  l’esquisse  historique,  troi- 
sième période), des  succès  éclatants  et  soutenus 
ont  constaté  son  efficacité  ; une  foule  de  mala- 
dies long-temps  rebelles  aux  agents  médicaux 
ordinaires , celles  même  contre  lesquelles  ces 
agents  avaient  été  tout  à fait  impuissants,  ont 
cédé  complètement  à ce  nouveau  mode  de  trai- 
tement. Par  son  influence  , on  a vu  les  organes 
reprendre  leur  énergie,  et  les  fonctions  revenir 


/ 


VIII  — 

à cette  régularité  et  à cet  accord  qui  constituent 
la  santé. 

Nous  cherchons  chaque  jour  à perfectionner 
les  sciences  ; in  a isqoour  arriver  a ce  but,  1 homme 
ne  suit  pas  toujours  la  bonne  voie. Trop  souvent 
il  ne  peut  attendre  du  temps  ce  que  1 expérience 
seule  peut  lui  apprendre  ; impatient  de  systé- 
matiser, il  devance  1 observation.  Les  icveiies 
de  son  imagination  sont  pour  lui  des  ventes  ? 
de  là , de  brillantes  hypothèses , des  théories 
séduisantes , qui  n ont  qu’une  durée  plus  ou 
moins  éphémère,  parce  quelles  ne  découlent 
pas  des  lois  de  la  nature.  Voilà  pourquoi  l’on 
a vu  tant  de  systèmes  se  succéder  dans  les 
sciences,  et  surtout  en  médecine  ; pourquoi  il 
n’est  resté  de  tous  ces  systèmes  que  ce  qui 
était  fondé  sur  les  lois  dont  nous  avons  parlé. 
Une  méthode  basée  sur  ces  lois  sera  donc 
seule  solide  et  durable,  elle  seule  sera  digne 
de  fixer  l’attention  générale  : telle  on  jugera 
celle  que  nous  nous  proposons  d’exposer. 

Entièrement  étranger  à toutes  les  sciences 
des  écoles , n’écoutant  que  les  inspirations  de 
son  génie  observateur,  Priesnitz  a été  con- 
duit à l’emploi'  de  ce  nouveau  moyen,  dont  il 
a éprouvé  d’abord  sur  lui-même  et  les  siens 
les  efforts  salutaires.  Heureux  dans  ses  pre- 
miers essais,  il  a bientôt  pu  constater  des  gué- 


l isons  de  plus  eu  plus  nombreuses,  et  rendre  à 
la  santé  des  malades  qui  déjà  avaient  en  vain 
implore  le  secours  de  la  médecine. 

La  calomnie , le  mépris  de  l’orgueil  scienti- 
fique *i’ont  pu  tenir  devant  les  faits.  Justice 
complète  a été  rendue  à ce  simple  paysan,  et 
les  médecins  les  plus  distingués  n’ont  pas  cru 
s humilier,  en  imitant  sa  pratique,  sur  laquelle 
ils  basaient  leur  théorie.  Enfin,  des  vastes  et 
nombreux  établissements  s’élevèrent  sur  le 
plan  de  celui  dont  il  était  le  fondateur  (*), 

Nous  espérons  prouver  plus  tard  que  nous 
ne  nous  sommes  pas  trop  avancés  en  disant 
que  sa  méthode  repose  sur  cette  base  inébran- 
lable qui  doit  la  faire  rester  dans  la  science. 
L’examen  réfléchi  des  principes  sur  lesquels 
elle  s'appuie,  son  efficacité  bien  constatée  font 
augurer  que  l’avenir  ne  fera  qu’élargir  le  cadre 
des  maladies  qu’elle  peut  guérir.  Nous  laissons 
à l’expérience  le  soin  de  se  prononcer  sur  ce 
point,  le  temps  n’étant  pas  assez  long,  les  faits 
pas  assez  nombreux  pour  savoir  dès  à présent 
les  limites  dans  lesquelles  ce  cadre  doit  se  res- 
treindre. 


0)  Voyez  l’Esquisse  historique  et  la  iiste  des  établissements 
liydriatriques. 


En  attendant,  je  regarde  comme  un  devoir 
sacré  pour  moi , comme  médecin , de  publier 
fidèlement  les  résultats  de  l’inventeur  lui- 
même,  ceux  de  ma  propre  pratique  et  de  celle 
des  praticiens  les  plus  éclairés  de  mon*pays. 
Leur  témoignage  ne  sera  point  suspect.  H y en 
a parmi  eux  qui  sont  connus  de  l’Europe  en- 
tière  pour  être  aussi  probes  que  savants. 

Je  suis  loin  de  m’attendre  à être  cru  sur  pa- 
role. Ce  nouveau  système  va  sans  doute  ren- 
contrer de  nombreux  adversaires.  Beaucoup  , 
trouvant  trop  pénible  de  s assurer  par  eux- 
mêmes  de  la  vérité,  la  rejetteront  sans  examen. 
Mais  il  en  est,  j’en  suis  convaincu , qui  seront 
plus  justes,  et  qui  ne  se  prononceront  qu’apres 
l’avoir  sérieusement  approfondi.  Heureux  d ob- 
tenir leurs  suffrages , c'est  a eux  seuls  que  je 
m'adresse,  en  réclamant  l'indulgence  que  l on 
doit  d un  étranger  qui  écrit  dans  une  langue 
qui  ne  lui  est  pas  familière,  et  qui  desire  mettre 
son  ouvrage  à la  portée  de  toutes  les  personnes 
instruites . 


IXÏKODUCÏIOA. 


Faire  eonnaitre  une  nouvelle  méthode  médicale  , 
dont  l’agent  actif  seul  est  la  force  vitale  et  restaura- 
trice, innée  à l’organisme;  démontrer • que  nous 
sommes  en  état  d’exciter  et  de  diriger  cette  force,  tel 
est  le  but  que  nous  nous  proposons.  Mais  , -avant  de 
passeï  outre,  nous  croyons  convenable  de  donner 
quelques  considérations  sur  l’activité  vitale , sur  la 
santé  et  la  maladie  , sur  la  reaction  de  1 organisme 
dans  ce  dernier  état,  ensuite  sur  l'extinction  de  cette 
activité  vitale,  ou  la  mort.  C’est  aux  sciences  qui 
s’occupent  de  ces  mystères,  que  l’on  a déjà  tant  étu- 
diées et  que  l'on  ne  peut  suffisamment  approfondir, 
que  nous  empruntons  ces  considérations. 

Partout  où  il  y a vie,  nous  observons  la  matière 
liée  à une  force  secrète , que  l’on  appelle  générale- 
ment force  vitale  ou  vitalité.  Ce  concours  est  indis- 
pensable pour  produire  une  manifestation  quel- 
conque. La  matière  est  aussi  nécessaire  à la  force 
vitale  que  celle-ci  est  nécessaire  à la  matière.  Car , 

séparées,  l’une  est  inerte,  l’autre  ne  peut  se  mani- 
fester. 

La  matière,  transformée  en  organe,  est  l'instru- 
ment dont  se  sert  la  vitalité  pour  produire  des  plié- 
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nomènes  dont  l’ensemble  constitue  la  vie.  Celle-ci 
est  donc  le  résultat  de  V union  de  la  vitalité  avec  la 
matière  organisée , union  que  l on  peut  appeler  aussi 
organisme  vivant.  # 

Dès  que  les  actes  qui  constituent  la  vie  s’exécutent, 
on  les  voit  se  circonscrire  dans  de  certaines  limites , 
qui  ont  pour  but  la  conservation  de  T individu.  L’or- 
ganisme, sous  l’influence  de  la  force  vitale,  assimile, 
en  changeant  dans  sa  propre  substance,  les  matières 
nutritives  qu’il  puise  dans  la  nature,  et  repousse  de 
son  sein  le  résidu  de  cette  assimilation.  D un  autre 
côté,  il  livre  un  combat  perpétuel  aux  forces  exté- 
rieures , qui  tendent  sans  cesse  a le  détruire  et  a le 
soumettre  a leurs  lois.  Pourvu  de  cette  foule  d or—* 
ganes,  qui,  bien  que  différents,  concourent  cepen- 
dant au  même  but,  on  le  voit  soutenir  avec  avantage 
cette  lutte  de  tous  les  instants.  C’est  ainsi  que  la 
surface  qui  est  plus  spécialement  destinée  à rece- 
voir le  contact  des  corps  qui  nous  environnent , la 
peau , est  abondamment  pourvue  de  nerfs  qui  trans- 
mettent les  impressions  de  cet  agent  aux  centres  ner- 
veux, et  éveillent  les  instincts  conservateurs. 

Quelques  fonctions , la  respiration  par  exemple , 
sont  d une  telle  importance , que  leur  interruption 
momentanée  amènerait  de  grands  troubles  dans  l’or- 
ganisme, et  même  la  cessation  de  la  vie.  Ces  fonctions 
ont  lieu  à notre  insu.  La  nature,  prévoyante  , n’a  pas 
voulu  nous  confier  le  soin  de  leur  accomplissement. 

Pour  que  l’économie  ne  soit  point  altérée,  les 
organes  et  leurs  fonctions  doivent  rester  dans  un 
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commun  accord.  L harmonie  parfaite  de  cet  en- 
semble constitue  la  santé . 

L/idée  de  la  maladie  vient  ainsi  se  formuler  d’elle- 
même.  Elle  sera  l' expression  des  dérangements  de 
V équilibre , d ou  résulte  la  santé . 

Mais  la  vie  ne  reste  pas  indifférente  au  péril  qui 
la  menace.  Nous  avons  dit  que  la  première  condition 
de  l’organisation  vivante  était  de  résistera  toutes  les 
causes  de  destruction.  Cette  activité  conservatrice  est 
proportionnée  au  danger  : plus  il  est  grand  , plus 
elle  est  puissante.  Partielle  dans  les  affections  bornées 
et  peu  intenses  (les  inflammations  locales  et  légères , 
par  exemple) , elle  devient  générale  lorsque  l’éco- 
nomie entière  est  menacée , comme  dans  les  fièvres 
inflammatoires , ou  lorsqu’un  organe  important  est 
sérieusement  compromis.  De  la  résultent  les  idées  de 
maladies  locales  et  universelles. 

Les  désordres  quelles  produisent  sont,  variés,  et 
la  nature , dans  ses  efforts , peut  se  montrer  sous 
trois  aspects  differents  : 

\ ° La  cause  morbigène  excite  l’ensemble  des  fonc- 
tions d’une  manière  trop  énergique  (c’est  ce  qui  ar- 
rive dans  les  ma  ladies  aiguës  en  général) , elle  produit 
une  exaltation  incompatible  avec  la  vie,  qui  finit 
par  s’éteindre,  si  cette  exaltation  persiste  trop  long- 
temps ; 

2°  Ou  bien  il  résulte  de  l’action  de  cette  cause 
productrice  de  la  maladie  une  dépression,  un  affai- 
blissement tels  de  la  vitalité,  que  l’existence,  épuisée, 
succombe  (comme  dans  le  scorbut)  ; 
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3°  L’équilibre  fonctionnel  est  rompu , et  il  peut 
l’être  en  plus  ou  en  moins,  selon  quele désordre,  qui 
résulte  de  ce  défaut  d’harmonie,  s’élève  ou  s’abaisse 
plus  que  ne  le  comporte  l’état  normal  : de  là,  des 
irrégularités  dans  les  fonctions,  irrégularités  con- 
traires au  but  de  la  conservation  (tels  sont  les  trou- 
bles qu’occasionne  une  innervation  déréglée). 

La  mort , cet  anéantissement  des  jonctions  vitales , 
est , comme  la  maladie,  locale  ou  générale . Elle  peut 
naître  d une  double  source.  Tantôt,  frappé  par  un 
agent  délétère  trop  puissant  (un  poison  violent,  par 
exemple),  l’organisme  ne  peut  soutenir  ce  choc , et 
la  vie  est  brisée,  soit  dans  quelques-uns  de  ses  in- 
struments, soit  dans  tous,  selon  que  Faction  de  l’agent 
délétère  s’est  limitée  ou  qu’elle  s’est  étendue  à Féco- 
nomie  tout  entière.  D’autres  fois,  les  organes  man- 
quent de  matériaux  nutritifs,  nécessaires  à leur 
conservation,  et  cette  privation  entraîne  une  mort 
générale  ou  partielle,  suivant  que  tous  les  organes  y 
participent  (comme  dans  une  abstinence  complète), 
ou  qu’une  seule  partie  s’y  trouve  soumise  (un  membre, 
par  exemple,  dont  les  vaisseaux  sont  liés).  Quelle  que 
soit  du  reste  la  cause  de  la  mort  , dès  que  Fiofluence 
vitale,  en  abandonnant  la  matière,  ne  la  soustrait 
plus  aux  lois  physiques , elle  rentre  aussitôt  sous  le 
domaine  de  ces  lois,  et  la  décomposition  s’en  empare. 

Il  ne  nous  reste  plus , pour  compléter  le  tableau 
de  Faction  médicale  de  la  nature , qu’à  faire  con- 
naître les  moyens  dont  elle  se  sert  pour  arriver  à son 
but.  Variables  comme  l’influence  morbifique  elle- 


même,  les  moyens  seront  aussi  modifiés  selon  que 
cette  influence  aura  agi  sur  tel  ou  tel  organe,  sur 
une  partie,  ou  sur  la  totalité  de  l’organisme.  Cette 
différence  nous  conduit  a distinguer  des  efforts  mé- 
dicateurs locaux  ou  généraux  (la  fièvre  est  l’image 
fidèle  de  ces  derniers). 

Pour  nous  faire  mieux  comprendre,  nous  appelle- 
rons l’attention  du  lecteur  sur  le  début  des  mala- 
dies fébriles  ou  aiguës  en  général.  Le  premier  phéno- 
mèn0  qui  se  manifeste  plus  ou  moins  long-temps 
après  faction  de  la  cause  morbifique,  consiste  dans 
une  diminution  momentanée  de  l’énergie  vitale.  Le 


corps  est  saisi  d’une  horripilation  générale;  sa  sur- 
face pâlit,  devient  plus  froide,  les  yeux  perdent  de 
leur  éclat,  les  traits  se  contractent,  le  volume  des 
parties  diminue  au  point  que  des  habits  jusqu’alors 
étroits  paraissent  élargis  , que  des  bagues,  qui  avant 
étaient  justes,  tombent  des  doigts.  Le  pouls  est  petit, 
accéléré,  sans  force,  et  la  vie  semble  abandonner  la 
périphérie  pour  fuir  vers  l’intérieur  avec  le  sang. 

Riais  cette  concentration  de  la  vitalité  ne  peut  du- 
rer long-temps  sans  être  suivie  d’une  réaction  bien- 
faisante, d’où  résulte  un  état  opposé  au  précédent. 
Le  pouls,  tout  en  conservant  de  la  fréquence,  re- 
prend de  la  force  et  de  la  plénitude  , signe  d’une 
circulation  plus  active;  l’œil  s’anime  , la  peau  s’é- 
chauffe de  plus  en  plus , et  la  chaleur  , par  son 
augmentation,  amène  une  sueur,  d’où  résulte  une 
détente  universelle. 

Ces  phénomènes  de  réaction,  dont  le  début  signale 
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la  lutte  du  principe  conservateur  avec  celui  qui  tend 
à le  détruire  , décident  quel  est  celui  des  deux  qui 
doit  triompher.  Le  premier  ne  l’emportera  sur  le 
second  qu’autant  que  la  somme  des  forces  vitales  qui 
produisent  la  réaction  est  suffisante  pour  faire  cesser 
les  changements  morbides  et  en  éliminer  les  produits. 

Cette  élimination,  que  l’on  appelle  crise,  peut  se 
faire  par  l’urine,  par  les  flux  intestinaux , les  écou- 
lements sanguins , et  le  plus  souvent  par  la  sueur. 
Quelle  que  soit  la  voie  que  la  nature  choisis*e,  la 
matière  morbide  , éliminée  par  la  crise , porte  avec 
elle  le  cachet  de  la  maladie , dont  elle  annonce  la 
fin.  La  suractivité  vitale,  où  la  plasticité  du  sang 
augmente , où  la  production  du  calorique  et  l'é* 
change  des  matières  s'opèrent  rapidement , s'appelle 
exacerbation  fébrile , ou  simplement  fièvre , C’est 
le  moyen  que  la  nature  emploie  pour  effectuer  ses 
guérisons. 

Cette  importante  nécessité  n’a  pu  échapper  aux 
médecins  observateurs.  Ils  savent  depuis  long-temps 
que  les  maladies  aiguës  ou  fébriles  se  guérissent  gé- 
néralement d’elles-mêmes  , et  que , simple  specta- 
teur des  efforts  que  fait  l’organisme  pour  se  débar- 
rasser du  principe  morbide,  le  médecin  doit  les 
respecter  et  n’y  prendre  part  que  pour  les  régulariser 
et  les  maintenir  au  degré  convenable.  L’art  était 
ainsi  conduit  à imiter  la  nature  et  à chercher  dans 
les  maladies  qui  ont  épuisé  les  forces,  à produire,  en 
haussant  artificiellement  le  ton  des  organes , les 
phénomènes  réactionnels  de  la  fièvre. 


L issue,  dans  ces  maladies,  est  lotit  à fait  diffé- 
rente. L influence  morbifique  est  trop  puissante, 
trop  destructive,  les  lésions  produites  par  elle  trop 
considérables.  Alors,  ou  la  vie  s’éteint  immédiate- 
ment, chez  les  foudroyés  par  exemple,  où  elle  s’use 
par  des  efforts  inutiles,  qui  épuisent  plus  ou  moins 
rapidement  les  forces  et  amènent  à la  fin  la  mort 
(la  fièvre  hectique  des  poitrinaires). 

Il  existe  une  analogie  parfaite  entre  la  réaction 
universelle  et  celle  qui  est  locale.  Un  exemple  dé- 
montrera mieux  l'exactitude  de  cette  proposition. 
Supposez  qu’une  partie  quelconque  ait  été  blessée  ; 
elle  deviendra  bientôt  le  siège  d une  douleur  plus 
ou  moins  vive,  d’une  augmentation  de  chaleur, 
d’un  afflux  plus-  considérable  des  liquides,  d’un 
gonflement  plus  ou  moins  marqué;  en  un  mot,  l’on 
observera  localement  tous  les  symptômes  qui  accom- 
pagnent une  réaction  générale.  Ici  encore  , comme 
précédemment  , leur  développement  n’amènera  la  ré- 
paration des  désordres  produits  par  la  cause  vulné- 
rante,  qu’autant  que  la  force  réparatrice  l’emportera 
sur  cette  cause  ; car,  si  cette  dernière  est  plus  puis- 
sante, la  partie  lésée  est  frappée  de  gangrène,  la 
mort  locale  arrive. 

Mais  si  la  force  curative  de  la  nature  est  si  puissante, 
pourquoi  donc  avons-nous  besoin  des  médecins  et  de 
médicaments  ? Pourquoi  des  maux  sans  nombre  en- 
lèvent-ils prématurément  la  plupart  des  mortels? 

Il  est  facile  de  répondre  à ces  questions.  La  ma- 
nière dont  nous  vivons  n’est  pas  entièrement  cori- 


8 


forme  aux  vœux  de  la  nature;  nous  nous  sommes 
créé  mille  besoins  artificiels,  qui,  en  nous  énervant, 
troublent  l’harmonie  de  nos  fonctions.  Les  raffine- 
ments de  la  civilisation  nous  ont  rendus  sourds  aux 
exhortations  de  l’instinct  conservateur,  que  les  sau- 
vages, les  enfants  et  les  animaux  savent  encore 
écouter  à leur  grand  profit.  Il  résulte  de  là,  que  notre 
santé  n’est  plus  un  bien-être  parfait,  mais  seulement 
relatif,  La  détérioration  de  nos  organes  ne  permet- 
tant pas  aux  fonctions  de  s’accomplir  avec  l’accord 
et  l "énergie  que  leur  avait  donné  primitivement  la 
nature,  leur  réaction  se  montre  insuffisante  contre 
les  aggressions  sérieuses.  Voiià  d’où  vient  la  foule 
des  maladies  qui  nous  assiègent,  et  pour  la  guérison 
desquelles  l’homme  a dû  chercher  un  art  qui  rendît 
à l’organisme  impuissant,  les  forces  qui  lui  manque- 
raient. Telle  est  l’origine  de  fart  de  guérir,  origine 
aussi  ancienne  que  le  genre  humain  ; car  de  tout  temps 
il  y a eu  des  êtres  souffrants,  des  maux  à soulager. 

Mais  cet  art,  pour  être  utile,  doit  imiter  la  nature; 
elle  seule  se  montre  toujours  vraie,  nous  ne  le  serons 
jamais  qu’en  marchant  sur  ses  traces.  Or,  c’est  ce 
que  n’ont  pas  fait  toujours  les  médecins  qui  ont  créé 
des  systèmes.  Ils  ont  ainsi  manqué  leur  but,  en 
s’écartant  de  celui  que  la  nature  a adopté  et  que  suit 
la  médecine  hydrothérapeutique. 

Regardons,  pour  être  plus  clairs,  les  chemins  que 
nos  systèmes  usités  adoptent  pour  effectuer  les  gué- 
risons. 

L’allopathie  se  propose  de  guérir  par  des  moyens 


qui  excitent  dans  l’organisme  des  phénomènes  dia- 
métralement opposés  à la  maladie  qu'elle  veut  com- 
battre. Contraria  contrariis  curantur  , voilà  notre 
devise.  Mais,  est-ce  que  le  médecin  allopathe  par- 
viendra toujours  au  but  qu’il  se  propose  ? Ne  lui 
arrivera-t-il  pas  de  le  dépasser,  et  de  nuire  tout  en 
voulant  être  utile  ? Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
le  mercure,  le  quinquina,  l’iode,  la  saignée,  les  mé- 
dicament? enfin  qui  passent  pour  avoir  le  plus  d’efFi-* 
cacité,  administrés  même  avec  réserve,  non- seulement 
échouer  dans  certains  cas,  mais  même  se  montrer 
nuisibles  ? Ne  les  voyons-nous  pas  prodigués  par 
une  main  imprudente,  faire  dans  l’économie  animale 
des  ravages,  dont  elle  a peine  à se  relever.  Un  avan- 
tage qui  parle  à haute  voix  pour  1 hydrothérapie, 
c’est  qu  elle  n’opère  que  des  cures  radicales.  Que  de- 
cures  temporaires,  au  contraire,  n’observe-t-on  pas 
à la  suite  des  autres  traitements  ? Les  drogues  qu’on 
administre  ne  procurent  souvent  qu'une  guérison 
apparente;  le  principe  morbide  n’est  point  éliminé 
de  l'organisme,  et  n’attend  qu’une  circonstance  fa- 
vorable pour  recommencer  ses  ravages.  Ainsi,  pour 
ne  citer  qu’un  exemple,  on  a vu  souvent  des  malades, 
guéris  en  apparence  par  le  mercure  depuis  des  an- 
nées, dont  tous  les  symptômes  de  la  maladie  ont 
reparu  sous  1 influence  des  bains  sulfureux. 

L’homme  réfléchissant  ne  saura  juger  les  effets 
qu’il  veut  produire  que  par  leurs  causes.  Tour  lui,  la 
relation  des  premiers  avec  les  secondes  doit  être 
évidente,  pour  que  son  esprit  scrutateur  se  puisse 
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contenter.  Plus  les  causes  seront  puissantes,  plus  les 
effets  seront  marqués,  et  vice  versa. 

C’est  ce  que  n’ont  pas  voulu  comprendre  les  ho- 
mœopathes.  Leur  axiome  : Simili  a similibus  curan- 
tur  n’a  jamais  été  prouvé.  L’homœopathie  suppose 
plutôt  une  croyance  aveugle  à ses  partisans.  Des 
drogues,  divisées  en  atomes  imperceptibles,  doivent, 
selon  eux,  donner  au  principe  morbide  une  énergie 
.telle,  quJil  s’épuisè  par  ses  propres  efforts  *11  est  fa- 
cile de  voir  combien  cette  idée  s’écarte  de  celle  que 
nous  devons  concevoir,  si  nous  observons  la  nature 
lorsqu’elle  se  suffit  à elle-même  à produire  des  gué» 
risons.  Les  limitesque  nous  nous  sommes  tracées  nous 
empêchent  de  nous  étendre  davantage  sur  ce  sujet  ; 
nous  ajoutons  seulement  que  nous  ne  concevons 
pas  qu’un  médecin  raisonnant  puisse  adopter  un 
système  que  réprouve  la  saine  raison,  et  qui  n’a  ja- 
mais été  compris  ni  par  son  auteur,  ni  par  ses  disci- 
ples. Celui  qui  propose  une  méthode  médicale  ne 
devrait  jamais  oublier  que  la  guérison  naît  de  l’or- 
ganisme même,  et  que,  pour  être  bonne,  sa  méthode 
doit  reproduire  fidèlement  ce  que  fait  la  nature. 
Elle  doit  donc  être  telle,  qu  elle, tâche,  en  réveillant 
l’activité  vitale,  à développer  une  série  d’efforts  con- 
servateurs d’une  intensité  proportionnée  à l’état 
morbide,  d’où  résulte  la  cessation  de  celui-ci  et  le 
rétablissement  complet  de  la  santé. 


ESQUISSE  HISTORIQUE  DE  L’HYDROTHÉRAPIE. 


PREMIÈRE  PÉRIODE. 

L’application  de  l’eau , comme  moyen  curatif, 
n’est  pas  nouvelle  en  médecine.  Mais  les  nombreux 
services  qu’elle  a rendus  à la  suite  des  modifications 
essentielles , qu’on  lui!a  fait  subir  dans  les  derniers 
temps,  la  placent  aujourd’hui  parmi  les  agents  théra- 
peutiques les  plus  efficaces. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  le  passé  va  montrer  la 
succession  des  changements  de  cette  application  jus- 
qu'à nos  jours. 

Si  nous  lisons  la  Bible,  nous  voyons  les  bains 
froids  prescrits  dans  une  foule  d'affections  endé- 
miques, (la  lèpre  par  exemple).  La  religion  impo- 
sait aux  femmes  israélites,  comme  un  devoir  sacré, 
de  se  purifier  dans  l’eau  de  fleuve  après  l’écoulement 
des  règles , des  lochies , ou  après  un  écoulement 
blennorrhagique.  Pj-thagore , qui  s’était  convaincu 
chez  les  Egyptiens  de  l’influence  salutaire  des  bains 
froids,  les  avait  recommandés  aux  Grecs.  Les  Spar- 
tiates y étaient  habitués  dès  leur  enfance,  et  l’on  voit 
cette  coutume  passer  chez  les  Macédoniens.  Les  an- 
ciennes peuplades  de  l'Allemagne,  au  dire  de  César 
et  de  Tacite , ne  devaient  leurs  forces  herculéennes 
qu’à  l’usage  des  bains  froids,  même  pendant  Ehiver. 

Hippocrate  employait  l’eau  froide  contre  les  fiè- 
vres , les  rhumatismes  ,•  les  ulcères , les  affections 
arthritiques,  les  hémorrhagies  , la  tympanite,  l’éry- 


sipèle,  etc.  Erasistrate  s’en  servait  contre  les  inflanr 
mations  du  cerveau;  Celsus  soit  comme  moyen 
diélectique,  soit  pour  combattre  la  léthargie, l’épilepsie, 
la  démence,  la  goutte,  et  il  appelait  le  médecin  Cas- 
sms  : ingeniosissimum  seculi  no  s tri  medicum,  parce 
qu’il  guérissait  avec  beau  froide  la  faiblesse  d’es- 
tomac, le  choléra,  l’hydropisie.  Musa , fameux  mé- 
decin du  temps  de  l’empereur  Auguste , guérit  ce 
dernier  d’un  engorgement  intestinal  du  bas-ventre, 
accompagné  des  symptômes  de  consomption.  Ce  mé- 
decin devint  si  célèbre  par  l’introduction  des  bains 
froids  dans  la  médecine  , qu'on  lui  érigea  des  statues. 
Agatinos  de  Sparte  (80  ans  après  J.-C.)  recommande 
avec  instance  l’usage  médical  de  l’eau  froide.  A s clé- 
piades  en  parle  principalement  en  traitant  des  ma- 
ladies nerveuses , et  c’est  surtout  dans  les  fièvres 
nerveuses  et  hectiques  , dans  les  coliques  bilieuses  , 
que  cet  emploi  a paru  avantageux  à Galénus . Le 
médecin  de  l’empereur  Justinien  (450)  Oribasius 
s’exprime  ainsi  en  parlant  de  l’eau  froide  : « Qui  au- 
» tem  hune  brevem  vitæ  cursum  sane  cupiunt  trans- 
» igere,  frigida  lavari  dehent.  Vix  enim  satis  exsequi 
» possurm  quantum  utiiitatis  ex  frigida  lavatione 
» percipiatur  » ( Coll . liv.  X,  cap.  7). 

Vers  le  moyen  âge,  les  moyens  simples  et  rationnels 
furent  oubliés  pour  l’assemblage  des  drogues  plus  ou 
moins  composées.  Les  médecins  arabes,  cependant,  les 
seuls  qui  exerçassent  à cette  époque  la  médecined’une 
manière  sage  et  scientifique,  restèrent  fidèles  à l’u- 
sage de  l’eau  froide.  Parmi  eux,  nous  citerons  AA- 
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cenna  (1036)  et  Rha'zes  (923)  qui  combattirent  par 
l’eau  froide  les  lièvres  chaudes , la  petite  vérole. 

Des  hommes  éclairés  , qui  avaient  reconnu  toutes 
les  vertus  médicinales  de  l’eau  froide , ne  manquaient 
pas  cependant  plus  tard.  Nous  voyons  Michèle  Scwa~ 
norola  de  Padoue  (462)  recommander  les  affusions 
froides  dans  la  goutte , dans  la  faiblesse  des  yeux  et 
dans  les  hémorrhagies  utérines.  Cardanus  de  Pavie 
(1 575)  se  plaint  de  ce  que  les  médecins  de  son  temps 
négligent  trop  l’emploi  de  beau  froide  contre  les  affec- 
tions arthritiques.  V an  der  Heyclen  de  Gand  (1 624) 
cite  une  épidémie  de  dysenterie  où  l’eau  froide  lui 
a beaucoup  réussi.  L’Anglais  Short  (1656)  vante  les 
effets  avantageux  du  même  moyen  dans  l’hydropisie, 
la  morsure  des  chiens  enragés.  Maximilien  Ier, 
empereur  d’Allemagne,  atteint  d’une  fièvre  typhoïde 
combattue  vainement  par  différents  remèdes  stimu- 
lants et  toniques,  et  qui  l’avait  réduit  à la  dernière 
‘extrémité,  ne  dut  son  salut  qu’à  l’eau  froide  qu’il 
buvait  secrètement  en  abondance  : Elire  ns  pie  gel  des 
Hausses  Oesterreich , ÜSürnberg , 1868  jol.  p.  1833. 

DEUXIÈME  PERIODE. 

Ce  n’est  que  dans  le  dernier  siècle,  qu’en  Angle- 
terre, en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  on  voit 
des  médecins  célèbres  éveiller  l’attention  sur  les 
avantages  que  les  modifications  qu’ils  avaient  fait 
subir  à l’application  de  l’eau  froide  ; pouvaient  ap- 
porter à l’art  de  guérir. 
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Parmi  les  Anglais,  Ployer  publia,  de  1 702  à 1722, 
six  éditions  de  sa  Psychrolusie . L’ouvrage  du  docteur 
Hancocke , où  il  considère  l’eau  comme  étant  le 
meilleur  remède  contre  la  fièvre  et  la  peste,  en  eut 
jusqu’à  sept,  dans  le  courant  de  cette  même  année 
1722.  Nous  ne  ferons  que  citer  Lucas , Huxham  , 
Masongood,  Falcon , Shaw , Jackson , Lodge  , 
CrateSy  Poppe , et  Wright  lequel  guérit  les  fièvres 
malignes  par  des  affusions  froides.  Mais  c’est  le  célè- 
bre Currie  dont  l’ouvrage  (1797)  contribua  le  plus  à 
généraliser  l’usage  de  l’eau  froide  dans  la  médecine, 
contre  le  typhus , la  fièvre  putride,  la  scarlatine,  etc. 

Les  Italiens  ne  restèrent  pas  en  arrière.  Nous  dis- 
tinguons entre  autres  Fondaro , Monetta , Rognetta 
et,  avant  tout , le  père  Bernardo  Maria  di  C&stra- 
gione,ç\x\\  fit  à Malte  pendant  les  années,  1724  à 1725, 
des  cures  merveilleuses.  Il  combattit  principalement 
les  fièvres  pétéchiales,  les  éruptions,  etc.  11  fut  imité 
par  Cirillo,  célèbre  médecin  napolitain , qui  s’était 
guéri  lui-même  par  l’eau  froide  d’une  hypocondrie 
invétérée.  Nous  mentionnerons  encore  Blondi , P a- 
lazzo , Sancassoni , Benevoli , Caldani , etc. 

Les  médecins  français  qui  ont  le  plus  générale- 
ment recommandé  l’usage  de  l’eau  froide  sont  Percy , 

Geoffroy,  JSoguez , Joubert , Martel , Lamorie , CAz- 

* 

tyzc  , Lombard , Larrey , Tissot , etc.,  et  dans  les 
derniers  temps  Tanchou. 

En  tête  des  médecins  allemands  qui  parlèrent 
du  même  sujet,  nous  placerons  l’illustre  Hoffmann, 
qui  fit,  vers  la  fin  du  siècle  passé,  beaucoup  d’expé- 
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ricnces  très  heureuses  sur  l’usage  de  l’eau  froide. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  suivirent  ses 
(races , les  plus  remarquables  sont  : Huberlus,  He- 
ger , Hahn  père  et  fils,  Frôhlich,  Kolbany,  Harder 
oncle  et  neveu  (le  premier  avait  sauvé  son  enfant, 
dangereusement  malade  du  croup,  par  l’application 
de  l’eau  froide),  Mylius , Reuss,  Pitschaft , Brandis , 
Hegewitsch , S tieglitz,  F an  Swieten , Ferro , Pfeif- 
fer, Dzondi , JFedekind , A cher  marin,  Müller , Mar- 
cus, Lôbelstein-Lobel,  Osiander,  Hahnemann , ^ fe 
coryphées  de  f école  allemande  moderne,  Hufe- 
landi  et  Frank . Nous  citons  parmi  les  chirurgiens  : 
Theden , Schrnucker,  Zeller,  Kern,  qui  l’emploient 
exclusivement  dans  le  cas  de  contusions , blessures, 
hémorrhagies,  brûlures,  etc. 

TROISIÈME  PERIODE. 

Jusqu’alors,  les  annales  de  l’art  n’offraient  que  des 
faits  isolés  sur  les  propriétés  thérapeutiques  de  l’eau 
froide  ; personne  n’avait  songé , en  rapprochant  ces 
faits,  à les  analyser,  afin  d’en  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible. On  n’avait  pas  vu  que  l’usage  de  l’eau  froide 
établi  selon  les  principes  d’une  bonne  théorie , pou- 
vait vaincre  une  foule  de  maladies  qui  résistaient 
avec  opiniâtreté  à tous  les  traitements,  et  par  consé- 
quent donner  lieu  à la  pratique  la  plus  heureuse,  la 
plus  riche  en  succès.  On  ne  savait  pas  que  de  cet  usage 
résultait  simultanément  une  nouvelle  énergie,  un 
rajeunissement  des  organes  épuisés  par  la  souffrance 
et  les  médicaments,  qui  avaient  eu  pour  but  de  la 


faire  disparaître.  On  ignorait  enfui  la  manière  de 
rendre  Veau  froide  plus  efficace  encore , en  faisant 
précéder  son  application  dune  transpiration  carac- 
téristique, combinaison  aussi  sage  qu  utile.  Tout  en 
nous  réservant  le  soin  de  parler  plus  tard  en  temps 
et  lieu  convenables  de  l’importante  et  essentielle  mo- 
dification, que  cette  transpiration  apporte  dans  l’u- 
sage de  l’eau  froide,  nous  dirons  cependant,  par 
anticipation,  que  Priesnitz  (1),  en  la  produisant  le 
premier,  a eu  la  gloire  de  trouver  un  moyen  de  guérir 
facilement  beaucoup  de  maladies  que  l’on  regardait 
comme  incurables  ou  très  difficiles  à guérir. 

Nous  déterminerons  plus  tard  quelles  sont  les 
maladies  que  le  traitement  hydrothérapeutique 
combat  avec  le  plus  de  succès,  et  quel  est  le  rapport 
de  ce  traitement  avec  ces  maladies.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu’à  donner  quelques  détails  sur  la  localité 
où  Priesnitz  a fondé  spn  établissement , qui  a servi  de 
modèle  à un  grand  nombre  d’autres , en  Allemagne. 

C’est  sur  une  montagne  élevée,  dans  la  chaîne  des 
Sudètes  (dans  la  Silésie  autrichienne,  aux  frontières 
de  la  Prusse) , que  Priesnitz  a fait  ses  premiers  essais, 
et  c’est  là  que  sont  venus  le  chercher  des  centaines 
de  malades.  C’est  au  milieu  d’une  sombre  foret 
qu’il  les  a reçus,  et  qu’il  a entrepris  de  les  guérir,  sans 
autre  auxiliaire  qu’un  air  pur,  l’eau  jaillissante 
des  rochers,  et  un  talent  merveilleux,  qui  sait  mo- 
difier et  adapter  à chaque  individu , d’une  manière 


(l)  Voyez  fAvant-propos. 


variée  jusqu'à  l'infini,  un  traitement  en  apparence 
si  simple,  si  uniforme. 

Mais  en  vain  on  lui  demanderait  la  théorie , les 
principes  de  son  traitement.  Quelle  que  soit  1 activité 
et  l’énergie  de  ses  idées , il  ne  saurait  les  exprimer  ; 
ce  n’est  qu’en  l’observant  de  près  qu'on  les  peut 
abstraire  de  ses  actions,  qu’on  peut  le  voir  suivre 
les  lois  de  la  physique  et  de  la  physiologie,  sciences 
dont  les  noms  mêmes  lui  sont  inconnus. 

Dans  son  site  sauvage  on  voit  éparses  quelques 
chaumières  de  paysans,  dont  la  maison  de  Priesnitz 
ne  se  distingue  en  rien.  Parmi  elles,  s’élèvent  deux 
batiments  plus  grands,  construits  en  grande  partie 
en  bois,  et  destinés  à loger  ceux  qui  ont  recours  à lui. 
Ils  y sont  fort  à l’étroit , et  manquent  de  beaucoup  de 
conforts  ; mais,  loin  d’en  être  rebutés,  tous  sont  sou- 
tenus par  l'espoir  de  recouvrer  la  santé.  Beaucoup  y 
passent  même  l’hiver,  extrêmement  rigoureux  dans 
ces  montagnes,  où,  au  mois  d'aout,  je  n’ai  trouvé, 
avant  le  lever  du  soleil , que  six  degrés  de  chaleur. 
Mais  Priesnitz  pense  que  plus  la  température  de 
l’eau  est  basse,  plus  elle  est  efficace  ; et  d'ailleurs  la 
cure,  une  fois  commencée,  ne  peut  être  interrompue 
sans  préjudice  pour  le  malade  (Voyez  la  description 
du  traitement). 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  esquisse  historique 

sans  exprimer  le  désir  ardent  que  nous  avons  de 

voir  bientôt  les  médecins  français  donner  leur  adhé- 

* 

sion  à cette  modification  de  l’art  médical. 
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Définition  et  but  du  traitement  hydrothérapeutique. 

C est  un  traitement  quia  pour  but  d exciter  e * 
dérégler , sans  les  secours  des  médicaments , la 
force  médicatrice , innée  à V organisme , pour  guérir 
les  maladies . IJ emploi  extérieur  de  V eau  froide 7 son 
administration  à l' intérieur , la  transpiration  pro- 
duite par  ï accumulation  de  la  chaleur  organique 
autour  du  corps , la  diète,  un  régime  approprié , sont 
les  seuls  moyens  qu  il  emploie  pour  arriver  à ce 
but. 

Nous  avons  dit  ( page  3)  , et  nous  croyons  utile 
de  le  rappeler,  que  le  dérangement  organique  que 
constitue  la  maladie,  consiste  tantôt  dans  une  exalta- 
tion trop  grande  de  l’activité  vitale,  tantôt  dans  une 
prostration  de  cette  même  activité , d’autres  fois  en- 
fin dans  des  irrégularités  fonctionnelles  en  plus 
ou  en  moins. 

Ces  différents  états  morbides  , lorsqu’ils  viennent 
à se  dissiper,  peuvent  laisser  après  eux  des  produits 
anormaux,  dont  l’économie  ne  parvient  pas  tou- 
jours à se  débarrasser.  Latents  d’abord  et  sans  in- 
fluence nuisible,  ils  ne  tardent  pas  ordinairement  à 
devenir  une  source  féconde  de  nouvelles  maladies. 
Ces  quatre  conditions  pathologiques  dont  l’orga- 
nisme est  susceptible,  établissent  autant  de  modifi- 
cations hydrothérapeutiques  appropriées  à chacune 
d’elles.  C’est  ainsi  qu’on  verra  ce  traitement,  dirigé 
convenablement , calmer  la  vitalité  trop  exaltée  et 
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qui  se  consume  d’elle-même,  stimuler  les  forces 
pour  les  porter  à un  degré  convenable  lorsqu’elles 
sont  insuffisantes,  et  lever  l'obstacle  qui  les  enchaîne, 
lorsqu’elles  ne  sont  que  comprimées,  rétablir  l’harmo- 
nie là  où  elle  n’existe  plus , débarrasser  l’économie 
des  matières  morbides  et  des  produits  anormaux  qui 
la  fatiguent;  enfin  rendre  à l organisme,  au  moyen 
de  sa  propre  activité , une  énergie  graduelle  et  tou- 
jours croissante. 

Considérations  generales  sur  l’eau,  sur  l’étendue  de  ses  usages, 
sur  la  nécessité  de  sa  coopération  à tout  ce  qui  existe  , sur 
ce  que  l’analyse  chimique  nous  apprend  de  son  influence  sur 
la  vie. 


Avant  de  parler  des  effets  de  1 eau  froide  sur  l’or- 
ganisme , qu’on  nous  permette  de  nous  arrêter  un 
instant  sur  les  usages  et  sur  le  rôle  qu  elle  remplit , 
rôle  si  important  qu  il  semble  que  la  nature  ait 
voulu  nous  avertir  de  la  grande  efficacité  d une  sub- 
stance qui  a tant  d’analogie  avec  les  éléments  qui 
nous  composent. 

L’eau  est  un  des  attributs  inséparables  de  la  vie. 
Elle  est  indispensable  et  à la  nature  organisée  et  à 
celle  qui  ne  l’est  pas.  Il  suffit,  en  effet,  d’enlever  au 
cristal  son  eau  de  cristallisation,  pour  qu’aussitôt  il 
perde  sa  forme  et  tombe  en  poussière. 

Mais  c’est  surtout  dans  le  règne  organique  que 
l'eau  montre  toute  sa  puissance.  C'est  elle  qui  fait 
naître,  croître  et  développer  les  plantes.  Nous  voyons 
la  vie  s échapper  de  son  sein  et  se  révéler  a nous  par 
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la  présence  d'animalcules  dont  le  nom  d infusoires 
atteste  F origine,  et  la  nécessité,  pour  leur  conserva- 
tion^ de  la  présence  du  fluide  générateur. 

En  remontant  les  échelons  de  la  vie  organique,  de- 
puis ce  simple  entozoaire  jusqu’à  l’organisation  la 
plus  parfaite  et  la  plus  compliquée,  nous  rencontrons 
partout  1 influence  de  ce  fluide.  Il  concourt  à donner 
naissance  à l’embryon,  et  l’entoure  pendant  son  dé» 
veîoppement,  afin  de  le  protéger  contre  les  influences 
nuisibles.  C’est  lui  qui , selon  l’opinion  de  plusieurs 
physiologistes  célèbres,  nourrit  cet  embryon  jus- 
qu’au moment  où,  suffisamment  développé , il  se  sé- 
pare de  l’être  dans  le  sein  duquel  il  a pris  naissance. 

Quelle  que  soit  l’époque  de  la  vie , l’eau  n’aban- 
donne jamais  nos  organes.  Elle  forme  la  base  et  le 
véhicule  de  nos  fluides , et  pénètre  avec  eux  dans 
toutes  nos  parties  pour  leur  donner  cette  souplesse 
et  cette  élasticité  nécessaires  à raccomplissement  de 
leurs  fonctions. 

En  un  mot,  ce  fluide,  répandu  partout  avec  pro- 
fusion, est  une  des  premières  conditions  de  la  vie , 
et , selon  quelques  géologues,  l’élément  générateur 
de  notre  globe.  Elle  en  entoure  et  pénètre  la  masse, 
au-dessus  de  laquelle  on  la  voit  encore  s’élever  sous 
forme  de  vapeurs  et  de  nuages  pour  retomber  ensuite 
à sa  surface  et  la  féconder. 

L’analyse  chimique  de  beau  est  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  influence  de  ce  liquide.  Cette 
analyse  nous  le  montre  formé  de  plusieurs  principes, 
dont  Fini , appelé  oxygène,  est  tellement  nécessaire 


à 1’enlretien  de  la  vie,  que  l’existence  la  plus  forte- 
ment constituée  ne  saurait  s’en  passer:  C’est  lui  qui 
concourt  si  puissamment  à l’accomplissement  du 
grand  acte  de  la  respiration.  En  pénétrant  dans  les 
poumons,  il  va  dépouiller  le  sang  noir  de  son  car- 
bone, le  transformer  en  sang  rouge,  et  le  rendre  ainsi 
apte  à la  nutrition.  Mais  l’influence  de  l’oxygène  est 
surtout  visible  dans  la  combustion  f [phénomène  qui 
ressemble  tant  à celui  de  la  vie. 

Le  second  principe  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  l’eau,  est  l’hydrogène,  principe  polaire- 
ment  opposé  à l’oxigène.  Si  dans  celui-ci  nous  trou- 
vons le  stimulus  par  excellence,  et  en  quelque  sorte 
l’essence  de  la  vie,  dans  l'hydrogène,  nous  trou- 
vons l’élément  le  plus  propre  à qualifier  la  matière. 
Aussi  le  rencontrons-nous  là  ou  la  nutrition  a accu- 
mulé ses  matériaux  (dans  la  graisse  par  exemple};  et, 
pour  revenir  à l’analogie  de  la  combustion,  citée  plus 
haut , c’est  précisément  l’hydrogène  qui  brûle  avec 
le  plus  d’intensité. 

L analyse  chimique  nous  démontre  enfin  dans 
beau  la  présence  d’un  troisième  principe  qui  est  l’a- 
cide carbonique.  Quoiqu'il  ne  doive  pas  être  mis  au 
nombre  de  ses  éléments  intégrants,  nous  le  trouvons 
cependant  uni  à l’eau  , lorsqu’on  prend  ce  liquide 
immédiatement  à sa  sortie  du  sein  de  la  terre.  Cet 
acide  carbonique  donne  à l’eau  des  qualités  digestives, 
stimulantes  et  rafraîchissantes , qualités  dont  nous 
parlerons  plus  en  détail  en  traitant  de  l’emploi  de  ce 
liquide,  tant  intérieurement  qu’extérieurement. 


Plusieurs  raisons  portent  à croire  que  le  degré  de 
froideur  de  l’eau  est  en  rapport  avec  la  quantité  d’a- 
cide carbonique  qu'elle  contient.  Cette  idée  semblera 
moins  difficile  à admettre  ? si  on  se  rappelle  que  , 
parmi  les  gaz  , l’acide  carbonique  est  le  seul  capable 
de  se  solidifier,  et  de  congéler  ensuite  le  mercure  en 
repassant  à l’état  gazeux. 

DE  L’ACTION  DE  L’EAU  FROIDE  SUR  L’ORGANISME  VIVANT. 

PREMIER  MODE  D’ACTION 

L’eau  froide  agit  sur  l’organisme  vivant  d’après  les  lois  du  con- 
traste, comme  calorifique  et  comme  tonique,  ou  pour  parler  plus 
clairement , son  application  produit  de  prime-abord  une  sen- 
sation de  froid  et  de  faiblesse  à laquelle  succède  un  sentiment 
de  chaleur  et  d’énergie. 

C’est  un  fait  connu  en  physique  , que,  de  deux 
corps  d’une  température  inégale,  le  plus  chaud  cède 
de  son  calorique  à l’autre,  autant  qu’il  lui  en  faut 
pour  que  sa  température  devienne  égale  à la  sienne. 
Mais  cette  loi,  appliquée  aux  corps  organisés,  n’aura 
de  valeur  que  dans  les  premiers  moments  du  con- 
tact. Il  est  une  autre  loi  de  l’économie  vivante  qui 
contrebalance  la  première , et  qui  donne  à chaque 
être  la  faculté  de  produire  pour  lui-même  de  la  cha- 
leur pour  conserver  toujours  au  même  degré  celle  qui 
lui  est  propre.  Mais  cette  production  trop  augmen- 
tée du  calorique  finit  par  fatiguer,  par  épuiser  l’éco- 
nomie ; de  là  i’état  de  souffrance  qui  résulte  de  la 
soustraction  de  la  chaleur. 
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Les  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler  se 
résument  chez  un  homme  bien  portant,  lorsqu’il 
. prend  un  bain  froid.  Quel  malaise  n éprouve-t-il  pas 
au  moment  où  il  y entre?  Tous  ses  membres  sont 
saisis  d'un  tremblement  universel  ; la  surface  de  son 
corps  se  crispe  et  pâlit;  ses  traits  se  contractent; 
toutes  ses  parties  diminuent  sensiblement  de  volume  ; 
le  sang  , chassé  de  la  périphérie  , reflue  vers  le  cer- 
veau, le  cœur  , les  poumons  et  les  viscères  abdomi- 
naux , qu’il  congestionne,  et  fait  naître  ainsi  un  sen- 
timent d'oppression  et  de  gêne  dans  le  jeu  des  or- 
ganes. Ces  résultats  sont  évidemment  la  conséquence 
de  la  soustraction  de  la  chaleur  par  l’eau  froide.  Cette 
soustraction  sera  d'autant  plus  rapide,  que  le  corps 
sera  plongé  dans  un  milieu  qui  aura  plus  de  capacité 
pour  le  calorique.  C’est  par  cette  raison  qu'un  bain 
à 15°  nous  semble  froid  , tandis  qu’une  semblable 
température  de  l’air  nous  paraît  assez  chaude. 

Pour  revenir  aux  effets  du  froid  sur  notre  corps, 
nous  verrons  que  la  double  propriété  qu  il  a ici  d'en- 
lever du  calorique  et  de  produire,  par  une  astric- 
tion  périphérique  générale,  un  refoulement  intérieur 
des  liquides,  explique  la  diminution  de  volume  et  la 
pâleur,  et  que,  dans  ce  refoulement,  on  trouve  la 
cause  des  congestions,  qui , en  gorgeant  de  sang 
les  organes , les  empêchent  de  fonctionner  libre- 
ment. 

Mais  ce  désordre  apparent,  cet  enchaînement  des 
fonctions  ne  sont  que  momentanées.*  La  sédation 
produite  par  le  bain  froid  est  bientôt  suivie,  d'après 


les  lois  du  contraste,  d'une  excitation,  d’ une  activité 
plus  énergiques,  d’un  redoublement  de  force,  qui, 
obligeant  les  fluides  à reprendre  leur  cours,  les  re- 
poussent vers  la  périphérie  ; en  même  temps,  le  sys- 
tème nerveux  se  réveille,  sa  réaction  se  joint  à la 
circulation  devenue  plus  rapide , pour  concourir  à 
la  reproduction  du  calorique  et  au  rétablissement  de 
l’équilibre.  Ces  efforts  de  l’organisme  ne  tardent  pas 
à amener  les  changements  les  plus  avantageux.  La 
chaleur  de  la  peau  annonce  un  surcroît  de  calorique  ; 
un  bien-être  indéfinissable  se  manifeste,  les  forces 
sont  plus  grandes  ; en  un  mot , toutes  les  fonc- 
tions s’accomplissent  avec  plus  de  régularité  et 
d’énergie.  Ces  phénomènes , qui  ne  sont  pas  le  ré- 
sultat de  l’administration  des  médicaments  stimu- 
lants, mais  uniquement  ceux  de  la  puissance  vitale, 
sont  empreints  d’un  caractère  évident  de  stabilité , 
que  leur  imprime  la  source  même  d’où  ils  sont  sortis, 
caries  productions  de  la  nature  portent  toujours  cwec 
elles  le  cachet  de  la  durée  .Leu  r a g e n t , ou  l’eau  froide, 
par  sa  propriété  astringente  au  moment  du  contact, 
augmente  la  cohésion,  et  tend  ainsi  à fortifier  et  à 
rendre  aux  organes  le  ton  qui  leur  est  nécessaire  et 
d’où  résulte  l’effet  tonique. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  autre  effet 
de  l’eau  froide  sur  l’organisme,  effet  en  tout  analogue 
à celui  que  nous  venons  d’exposer.  L’eau  froide,  en 
enlevant  son  calorique  au  corps,  le  débarrasse  en 
môme  temps  et  en  môme  proportion  de  son  électricité, 
et  cette  soustraction  se  fait  encore  en  mettant  l’or- 


ganisme  dans  des  conditions  telles,  qu’il  la  reproduise 
avec  une  nouvelle  intensité. 

On  obtiendra  de  semblables  résultats  en  employant 
l’eau  froide  sous  forme  de  boissons,  d’injections,  de 
douches,  de  fomentations.  Sous  ces  différentes  for- 
mes, c’est  encore  de  l'action  immédiate  et  secondaire 
de  ce  liquide,  que  dériveront  ces  heureux  effets,  que 
nous  avons  appelés  toniques. 

SECOND  MODE  D- ACTION. 


L’eau  froide  agit  par  révulsion  en  détruisant , après  l’avoir  dé- 
tourné d’une  partie,  l’excès  de  vitalité  qui  s’v  trouve. 


Des  rapports  sympathiques  existent  entre  tous  nos 
organes,  et  leur  servent  de  moyens  d’union.  C’est  par 
l’intermédiaire  de  ces  liens  que  le  cerveau,  par  exemple, 
réagit  sur  l’estomac,  les  mamelles  sur  l’utérus , en 
un  mot  qu’ils  s’avertissent  mutuellement  de  ce 
qu’ils  éprouvent.  Si,  mettant  à profit  cette  influence 
réciproque  des  organes  les  uns  sur  les  autres,  on  se 
reporte  à l’action  stimulante  et  tonique  de  l’eau 
froide,  on  concevra  sans  peine  comment  cette  action, 
lorsqu’elle  s'exercera  sur  une  de  nos  parties,  ira  re- 
tentir dans  celle  avec  laquelle  elle  est  sympathique- 
ment unie.  Cet  emploi  de  l’eau,  ainsi  modifié,  est  un 
moyen  précieux,  qui,  appliqué  convenablement, 
peut  produire  les  effets  les  plus  salutaires. 


TROISIÈME  MODE  D ACTION. 


L’eau  agit  par  l’acide  carbonique  qu  elle  renferme. 

•Nous  ne  parlons  ici  que  de  l’eau  qui  s’échappe  et 
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que  l’on  recueille  immédiatement  à sa  sortie  du  sein 
de  la  terre  , celle  qui  coule  à sa  superficie  étant  pri- 
vée de  l’agent  si  puissant  qui  nous  occupe. 

L’usage  convenable  de  beau,  dont  les  qualités  sont 
telles  que  nous  les  avons  indiquées,  a pour  effet  de 
produire  une  excitation  bienfaisante  du  centre  gas- 
trique. Cette  excitation  se  propage  par  voie  de  conti- 
nuité au  reste  de  l’appareil  digestif,  et  par  voie  de 
sympathie  aux  autres  organes.  De  là  une  activité 
plus  grande  dans  toutes  les  fonctions,  dont  l’accom- 
plissement régulier  donne  lieu  à une  bonne  nutrition, 
et  par  suite  à une  organisation  plus  parfaite. 

Employée  à l’extérieur,  au  bain,  cette  eau  pro- 
duira des  effets  analogues  aux  précédents.  Si  l'on 
considère  la  haute  importance  de  la  peau  dans  l’éco- 
mie  animale,  on  verra  que  la  manière  d’être  de  cette 
enveloppe  doit  avoir  une  grande  influence  sur  le 
reste  de  l’organisme.  Comme  cette  influence  joue  un 
rôle  principal  dans  ce  traitement,  et  que  nous  y re- 
viendrons plus  tard  avec  détail,  nous  nous  contente- 
rons de  faire  remarquer  ici  que  facide  carbonique 
renfermé  dans  l’eau  est  un  des  agents  les  plus  pro- 
pres à développer  dans  le  système  cutané  des  exci- 
tations variées. 


QUATRIÈME  MODE  D’ACTION. 

L’eau,  en  sa  qualité  de  fluide,  agit  par  voie  d’imbibition  et  par 

voie  d’absorption. 


Les  effets  de  l’eau  froide  ne  sont  aussi  sûrs  et  aussi 
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prompts,  que  parce  qu  elle  pénètre  nos  tissus  avec 
une  rapidité  sans  égale.  Le  médicament  solide,  avant 
de  s’assimiler,  doit  se  dissoudre.  L ’eau,  au  contraire, 
soit  sous  forme  de  boisson  , ou  d’injection,  de  quel- 
que manière  enfin  qu’on  l’administre  , n’est  pas 
plus  tôt  présentée  aux  bouches  vasculaires  absor- 
bantes, que  celles-ci  s'en  emparent  et  la  font  passer 
en  la  mêlant  à la  lymphe  et  au  sang  dans  le  torrent 
circulatoire.  Cette  facilité  de  pénétration  donne  à 
l’eau  la  puissance  dissolvante  qui  atténue  les  hu- 
meurs trop  épaisses  et  facilite  leur  circulation.  C'est 
sous  l’influence  de  cette  meme  propriété,  que  les 
engorgements  viscéraux  les  plus  opiniâtres  se  ramol- 
lissent et  se  prêtent  plus  facilement  à l’absorption, 
qui  se  fait  avec  une  intensité  proportionnée  à l’éner- 
gie des  autres  fonctions,  et  que  l’activité  des  sécré- 
tions et  des  excrétions  redouble  et  amène  les  crises 
bienfaisantes  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Certain  emploi  de  l eau  froide  met  surtout  hors 
de  doute  sa  qualité  pénétrante.  Tout  le  monde  con- 
naît la  propriété  qu’a  le  bain  d’étancher  la  soif  et  de 
rendre  l’excrétion  de  l’urine  plus  abondante;  ce  qui 
prouve,  jusqu’à  l’évidence,  que  de  l’eau  s’est  intro- 
duite dans  notre  économie  en  certaine  quantité. 

Nous  renvoyons  à l'article  des  crises  cutanées,  ce 
que  nous  avons  à dire  de  la  double  vertu  que  pos- 
sède l’eau  froide  d’être  absorbée,  tout  en  excitant  les 
téguments,  et  de  sa  puissante  coopération  pour  pro- 
duire ces  crises  si  importantes  à nos  yeux. 
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DES  MOYENS  AUXILIAIRES  DU  TRAITEMENT 
HYDROTHÉRAPEUTIQUE. 

De  la  transpiration. 

Plusieurs  raisons  d’une  valeur  non  équivoque  dé-* 
montrent  l’efficacité  de  ce  moyen,  auquel  nous  avons 
recours  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas. 

En  faisant  de  la  peau  un  organe  excrétoire,  nous 
imitons  la  nature  qui  la  choisit  si  souvent  pour  se 
débarrasser  des  matières  morbides,  dont  elle  est  sur- 
chargée. Bans  combien  de  cas  ne  voyons-nous  pas 
ces  matières  nuisibles,  unies  à une  transpiration 
abondante,  s’échapper  par  les  pores  largement  ou- 
verts de  l’enveloppé  cutanée?  Et  ce  que  nous  disons 
n’est  pas  une  pure  hypothèse,  car  chaque  maladie 
imprime  à la  sueur  des  qualités  particulières  recon- 
naissables au  toucher  et  à î’odorat.  Ainsi  l’odeur  de 
la  transpiration  ne  sera  pas  la  même  chez  un  gout- 
teux et  chez  un  individu  atteint  de  la  scarlatine. 

Mais  la  sueur  toute  seule  ne  constitue  pas  toujours 
la  crise.  Si  un  mal  enraciné  empêche  le  libre  accom- 
plissement des  fonctions,  il  en  résulte  la  formation 
des  produits  imparfaits,  et  par  suite  l’altération  des 
humeurs  et  une  nutrition  vicieuse  ; «alors,  en  portant 
l’activité  vitale  à un  degré  convenable  d excitation, 
on  la  verra  diriger  ses  efforts  contre  les  obstacles  qui, 
en  empêchant  le  rétablissement  de  l’équilibre,  en- 
tretiennent le  trouble  dans  l’organisme.  C’est  encore 
la  peau  qui  deviendra  la  voie  éliminatrice,  et  alors 


on  verra  apparaitre  des  abcès  nombreux,  des  ulcères, 
des  éruptions  particulières.  Ces  phénomènes,  résul- 
tats journaliers  du  traitement  hydrothérapeutique, 
s’observent  principalement  dans  les  maladies  causées 
par  une  discrasie  quelconque,  par  la  présence  d’obsta- 
cles matériels  dans  l'organisme  (comme  dans  la  goutte, 
la  syphilis,  les  scrofules).  Ces  résultats  parlent  d’au- 
tant plus  haut  en  faveur  de  notre  méthode,  que  cette 
crise  est  constamment  suivie  d’une  amélioration  qui 
augmente  chaque  jour  et  amène  une  guérison  ra- 
dicale. 

La  transpiration,  que  nous  excitons  toujours  par 
le  moyen  le  moins  irritant  possible,  est  déjà  seule  ca- 
pable de  reporter  l’excès  de  vitalité  d’un  organe  inté- 
rieur sur  un  organe  extérieur  de  moindre  impor- 
tance. La  sueur  et  les  produits  qu’elle  entraîne,  en 
coulant  abondamment,  enlèveront  en  meme  temps  le 
surplus  de  calorique  et  d électricité  dont  le  bain 
froid,  dans  lequel  le  malade  sera  bientôt  plongé, 
favorisera  encore  la  déperdition. 

La  transpiration  a non-seulement  pour  effet  avan- 
tageux de  préparer  la  peau,  par  son  excitation  et  la 
dilatation  de  ses  pores,  à absorber  l’eau  plus  facile- 
ment, mais  elle  produit  un  effet  plus  salutaire  encore 
en  provoquant  directement  l’absorption  par  la  né- 
cessité où  elle  place  les  organes,  de  réparer  les  pertes 
qu  ils  ont  subies  par  la  soustraction  des  liquides  vi- 
ciés qu'elle  a enlevés  à l’économie.  Lorsque  les  con- 
ditions decette  absorption  existent,  il  en  résulte  une 
substitution  d’un  tluide  excitateur  et  vivifiant  qui 


sympathise  avec  nos  humeurs.  Cette  heureuse  substi- 
tution, dont  les  bons  résultats  sont  de  plus  en  plus 
marqués , nous  permet  de  dire  avec  raison,  que  nous 
avons  pu  rétablir  des  organisations  parfaitement  dé- 
labrées, et  que  nos  malades  ne  nous  quittent  quavec 
un  corps  restauré  dans  toutes  ses  parties  et  débarrassé 
des  productions  anormales , causes  ou  suites  de  la 
maladie. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit,  pourrait  faire  croire 
que  la  peau  est  le  seul  organe  excrétoire  par  lequel 
les  crises  s’effectuent  : nous  sommes  loin  de  le  penser; 
car  nous  n’ignorons  pas  que  le  médecin  ne  peut  pas 
toujours  disposer  à son  gré  de  l’enveloppe  du  corps, 
et  qu’il  est  d’autres  voies  par  où  les  crises  peuvent 
avoir  lieu.  Nous  n’avons  pas  oublié,  en  effet,  que 
notre  traitement  met  l organisme  dans  des  condi- 
tions qui  lui  permettent  de  surmonter  les  maladies 
par  sa  propre  activité,  et  de  la  manière  la  plus  con- 
forme au  vœu  de  ia  nature.  Par  cette  raison,  et 
comme  la  nature,  pour  effectuer  ses  crises,  choisit 
selon  l’idiosyncrasie  et  les  affections,  telle  voie  plutôt 
que  telle  autre,  nous  tâchons  alors  de  favoriser  cette 
direction,  en  agissant  principalement  sur  les  organes 
qui  sympathisent  avec  ceux  par  l’intermédiaire  des- 
quels la  crise  semble  vouloir  s’opérer.  Mais , ainsi 
que  nous  bavons  déjà  fait  remarquer  dans  les  consi- 
dérations générales  sur  ï action  de  Veau  froide , 
comme  il  est  bien  constaté  que  la  peau , soit  à cause 
de  sa,  structure  et  de  ses  fonctions , soit  à cause  de 
son  étendue  et  de  ses  sympathies  nombreuses , est 
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b agent  de  prédilection  de  la  nature  pour  opérer  ses 
crises,  il  est  évident  que  V expérience  nous  indique 
cet  organe  comme  étant  celui  que  nous  devons  le  plus 
souvent  transformer  en  organe  excrétoire  artificiel . 

La  transpiration,  chez  nos  malades,  peut,  à cause 
du  procédé  employé  pour  la  faire  naître,  être  ap- 
pelée, faute  de  meilleur  terme,  transpiration  passive, 
Pai  ce  procédé  nous  donnons  lieu  ci  la  sueur  la  plus 
abondante , sans  produire  d irritation  sensible  dans 
le  système  sanguin,  et  en  excitant  très  légèrement  la 
peau  dont  les  vaisseaux  capillaires  se  dilatent  et  se 
remplissent  de  fluides  séreux.  Nous  favorisons  l’ac- 
cumulation et  l 'écoulement  de  ces  fluides  séreux,  en 
enveloppant  hermétiquement  le  malade  de  manière  à 
concentrer  autour  de  son  corps  la  chaleur  qu’il  dé- 
gage, et  en  même  temps,  nous  écartons  avec  le  plus 
giand  soin  tout  stimulant,  soit  intérieur,  soit  exté- 
rieur. Nous  permettons  seulement  à nos  malades, 
ainsi  enveloppés , et  dont  la  tête  même  est  couverte 
de  compresses  froides,  de  boire  autant  d’eau  fraîche 
qu’ils  le  désirent;  car  nous  savons  que  dans  ce  cas 
l’eau  froide  a le  double  effet  de  soulager  et  d’aider 
par  la  force  de  répulsion  la  poussée  des  humeurs 
vers  la  périphérie  du  corps.  Aussitôt  que  la  transpira- 
tion a commencé,  nous  n’hésitons  pas  à établir  un 
courant  d’air,  afin  de  produire,  d’après  une  loi  bien 
connue  de  la  physique,  en  dissipant  les  vapeurs  for- 
mées, une  évaporation  plus  abondante. 

Si  nous  avons  affaire  à une  peau  rebelle  sur  la- 
quelle les  moyens  précédents  restent  sans  influence, 


nous  en  venons  alors  à l’emploi  des  frictions  sèches , 
des  lotions  froides  ou  de  draps  de  lit  mouillés  et 
froids , dans  lesquels  nous  enveloppons  le  malade , 
et  ainsi  nous  ne  manquons  jamais  de  rappeler  la  sueur 
la  plus  capricieuse. 

Voilà  comme  nous  agissons  pour  éviter  dans  la 
circulation  une  excitation,  qui  nous  empêcherait  de 
plonger  notre  malade  couvert  de  sueur,  dans  un  bain 
d une  température  de  4 à 5°  Réaumur.  Les  poumons 
ne  sont  pas  échauffés  comme  dans  les  bains  russes , 
par  exemple  ; les  fomentations  froides  sur  la  tête  pré- 
viennent les  congestions  vers  cette  partie,  en  sorte 
que  nous  exposons  sans  crainte  l’organisation  la 
plus  faible  , la  plus  délicate,  à ce  changement  subit 
de  température,  avec  la  certitude  de  ne  produire  que 
des  effets  salutaires. 

Afin  d’amener  les  phénomènes  que  nous  venons 
d’exposer,  nous  procédons  de  la  manière  adoptée 
dans  les  grands  établissements  d’Allemagne  où  l’on 
obtient  tant  de  succès. 

Pour  empêcher  tout  contact  avec  l’air  extérieur, 
le  malade,  vers  les  quatre  à cinq  heures  du  matin , 
est  enveloppé  jusqu’au  cou  dans  une  couverture  de 
laine  grossièrement  tissée.  Cette  première  enveloppe 
est  rendue  plus  épaisse  par  l’addition  d’une  nouvelle 
couverture  de  duvet , de  fourrure  ou  de  toute  autre 
substance  qui  ne  favorise  pas  la  déperdition  du  ca- 
lorique. Bientôt  l’accumulation  de  la  chaleur  que 
dégage  le  corps  du  malade  forme  autour  de  lui  une 
athmosphère,  qui  fait  naître  dans  le  plus  grand  nom- 


bre  de  cas  une  transpiration  plus  ou  moins  abon- 
dante. Ce  phénomène  si  fortement  influencé  par  les 
variations  de  la  température  extérieure  , ne  Test  pas 
moins  par  la  différence  des  constitution?.  Il  y a des 
malades  dont  le  lit  se  trouve  trempé  de  sueur  dans 
une  demidieure;  d’autres.,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures,  transpirent  à peine.  Nous  avons  observé  bien 
souvent  ( chez  les  goutteux,  par  exemple  ) que  la 
partie  souffrante  était  la  dernière  à transpirer,  et 
que  celte  sueur  annonçait  toujours  le  commencement 
d’une  réaction  sur  laquelle  on  devait  fonder  les  meil- 
leures espérances.  Enfin,  comme  nous  l avons  déjà 
dit,  lorsque  la  peau  se  trouve  dans  des  conditions  qui 
rendent  la  transpiration  difficile,  on  la  dispose  par 
des  frictions  sèches,  des  lotions  froides,  et  lorsqu'elle 
se  montre  rebelle  encore,  alors  on  a recours  aux  draps 
de  lit  mouillés  et  froids  dont  on  enveloppe  îe  corps. 
Le  traitement  que  nous  venons  d’exposer  donne  Heu 
à une  évacuation  incroyable  de  liquides  doués  de 
qualités  différentes  que  l’on  peut  apprécier. 

Dès  que  le  médecin , placé  en  observateur  près  de 
son  malade,  jugera  qu'il  a assez  transpiré , d le  fera 
mettre  aussi  vile  que  possible  dans  un  bain  froid, 
préparé  d’avance  près  de  son  lit.  La  première  im- 
pression, toujours  désagréable  , une  fois  surmontée, 
le  malade  éprouve  une  sensation  de  bien-être,  avant- 
coureur  ü une  guérison  qui  devient  d autant  plus  pro- 
bable que  la  surface  de  l’eau  se  couvre  d’une  matière 
visqueuse  et  gluante  formée  par  les  matières  mor- 
bides donfe  la  transpiration  vient  de  nettoyer  l’orga- 


nisme.  Ce  moment,  où  nous  exposons  le  malade  a 
l’influence  vivifiante  et  excitante  de  feau , et  où  nous 
cherchons  à substituer  aux  humeurs  morbides  un 
principe  salutaire , exige  impérieusement  la  pré- 
sence du  médecin.  Les  instants  que  les  malades  pas- 
sent au  bain  doivent  être  comptés.  Le  plus  petit  re- 
tard peut  devenir  immédiatement  nuisible.  Ainsi, 
certains  malades  ne  resteront  qu’une  minute  au 
bain  froid;  nous  y laisserons  d’autres  jusqu’à  l’en- 
trée du  second  frisson  ; nous  élèverons  la  tempéra- 
ture du  bain  pour  ceux  qui  sont  très  délicats  et  d’une 
grande  sensibilité  ; d’autres  fois , au  contraire , nous 
la  baisserons  artificiellement  autant  que  possible , et 
chacune  de  ces  modifications  est  d’une  haute  impor- 
tance que  l’expérience  a suffisamment  prouvée. 

Sorti  du  bain,  le  malade,  essuyé  et  promptement 
habillé , commencera  une  promenade  , pendant  la- 
quelle il  boira  de  feau  abondamment,  en  évitant 
cependant  l’excès , qui  s’annoncera  par  une  pesan- 
teur incommode  à la  région  de  l’estomac.  L habi- 
tude fait  des  prodiges  en  cette  occasion  ; car  nous 
avons  observé  des  malades,  au  commencement  pres- 
que hydrophobes,  avaler  ensuite  avec  avidité  vingt 
ou  trente  verres  d’eau  froide  par  jour.  Après  la  pro- 
menade , on  sert  un  déjeuner  nourrissant , et  con- 
forme , quant  à la  qualité , aux  exigences  de  la  ma- 
ladie et  aux  facultés  digestives  des  malades.  Les 
boissons  irritantes,  spiritueuses , même  les  plus 
légères,  sont  défendues.  Quant  à la  quantité  des  ali- 
ments , elle  est  mesurée  sur  l’appétit  de  clüicun , qui 
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augmente  en  proportion  de  1 énergie  vitale  ou  de 
l’activité  de  l’assimilation.  C’est  un  vrai  plaisir  pour 
nous  de  voir  nos  malades,  même  ceux  qui  souffraient 
naguère  de  dyspepsie,  dévorer  les  aliments  qu’on 
leur  présente. 

Le  temps  qui  s écoulé  jusqu'au  dîner  est  différem- 
ment employé , mais  toujours  dans  le  but  d’accélérer 
la  guérison.  L état  des  malades  règle  cette  différence. 
Pendant  que  ceux  qui  ne  font  que  commencer  le  trai- 
tement, qui  sont  délicats  et  faibles,  ou  ceux  dont  le 
mal  doit  cedei  facilement,  se  livrent  a des  exercices 
gymnastiques,  d’autres,  plus  forts  ou  atteints  de 
maux  chroniques  plus  opiniâtres,  plus  douloureux, 
subissent  l’application  de  différentes  modifications  du 
traitement,  en  se  soumettant  à l’influence  de  l’eau 
froide  employée  tantôt  en  pluie,  en  poussière,  tan- 
tôt en  douche,  moyen  héroïque  par  son  efficacité, 
dont  on  peut  varier  l’effet  avec  la  hauteur,  le  volume 
de  la  colonne  du  liquide  et  la  durée  de  son  applica- 
tion. D’autres  encore  prennent  des  demi-bains,  des 
bains  de  siège,  des  bains  de  pieds,  selon  les  effets 
dérivatifs  et  corroborants  qu’on  veut  produire. 

Pour  expliquer  l influence  de  ces  modifications, 
nous  y reviendrons  en  parlant  de  quelques  observa- 
tions pratiques  qui  la  démontrent.  Ces  malades 
dont  la  peau  aride  et  sèche  fonctionne  mal,  em- 
ploient les  lotions  froides,  tandis  que  ceux  qui  n’ont 
que  des  maux  purement  locaux  se  soulagent  par  des 
fomentations  plus  ou  moins  fréquentes.  Mais  , en  gé- 
néral , tous  doivent  s'efforcer  de  se  donner  le  plus 


de  mouvement  possible  , et  de  boire  la  plus  grande 
quantité  d’eau  fraîche  que  leur  estomac  pourra  sup- 
porter sans  fatigue. 

Pour  permettre  aux  malades  de  continuer  l’em- 
ploi des  moyens  curatifs  et  de  se  livrer  au  repos,  le 
dîner  aura  lieu  peu  après  midi,  et  le  repas  sera  en- 
core pris  avec  un  plaisir  égal  à celui  du  matin.  Les 
goutteux,  les  vénériens,  les  individus  atteints  de 
maladies  chroniques,  qui  ont  subi  pendant  des  mois 
et  des  années  non-seulement  les  tortures  inhérentes 
à leurs  maux , mais  aussi  les  conséquences  de  l’ad- 
ministration de  différents  médicaments  qui , en  alté- 
rant leurs  fonctions  digestives,  les  ont  privés  d’appé- 
tit, ceux  qui  ont  respiré  l’air  malsain  des  lieux 
renfermés  éprouvent  les  premiers  les  effets  bienfai- 
sants d’un  traitement  qui,  en  les  exposant  à l’air  libre 
et  à l’eau  fraîche,  sources  de  toute  santé,  leur  rend 
par  degrés  leurs  forces  vitales  dont  le  retour  s’annonce 
par  un  appétit  croissant , une  nutrition  meilleure. 

L’emploi  du  temps  dans  l’après-midi  est  aussi 
varié.  Autant  on  nous  a vu  recommander  l’exercice 
etl’usage  intérieur  de  l’eau  froide  dans  la  matinée, 
autant  nous  les  défendrons  tous  les  deux  dans  les 
premières  heures  qui  suivent  le  dîner;  cette  dé- 
fense cependant  ne  s’applique  pas  aux  personnes 
atteintes  d’obésité.  Généralement  alors  nous  fai- 
sons en  sorte , et  en  évitant  le  sommeil , de  procu- 
rer du  repos  au  corps  et  à l’esprit.  La  première  di- 
gestion achevée  (nous  la  supposons  de  trois  heures, 
en  ayant  soin  cependant  de  tenir  compte  des  indivi- 


dualités  qui  peuvent  modifier  sa  durée)/  nous  reve- 
nons à l’usage  des  moyens  thérapeutiques  de  la  ma- 
tinée. Toutefois,  nous  n’y  soumettons  pas  ceux  dont 
l’organisation  délicate  s'oppose  à cette  répétition,  ni 
ceux  dont  les  crises  commençantes  nous  imposent 
une  suspension  temporaire.  Il  est  des  constitutions 
au  contraire  assez  fortes  pour  permettre  de  renou- 
veler la  transpiration  et  le  bain  froid  consécutif.  Une 
seconde  application  de  la  douche  nous  parait  trop  ir- 
ritante; nous  la  proscrivons  en  conséquence  chez 

tous  nos  malades  , et  nous  leur  recommandons  de 

' « 

nouveau  l’exercice  et  l’usage  intérieur  de  l’eau  froide. 
Après  un  léger  souper,  nous  faisons  coucher  les  ma- 
lades, afin  de  leur  procurer  un  repos  dont  ils  ont 
grand  besoin,  et  de  les  mettre  à même  le  lendemain 
de  se  soumettre  de  grand  matin  aux  exigences  du 
traitement. 

Réflexions  wr  f influence  particulière  des  demi-bains,  des  bains 
de  pieds  , des  fomentations,  de  la  douche,  etc.  , etc.  • 


Ces  moyens  auront  une  double  influence  ; ils  pro- 
duiront d’abord  les  effets  généraux  de  l’eau  froide, 
puis  ceux  qui  résultent  de  son  application  modifiée. 

Les  demi-bains  produisent  un  effet  puissamment 
dérivatif,  lorsque  la  vitalité  est  trop  exaltée  dans  les 
parties  sus-diaphragmatiques,  comme  cela  a lieu 
dans  les  congestions  cérébrales  , la  migraine  , 1 irri- 
tation des  yeux,  l’épistaxis,  le  crachement  de  sang 
résultant  d’un  mouvement  fluxionnaire  vers  les  pou- 


xiion s » etc.  Si,  au  lieu  de  ce  demi-bain  , où  foute  la 
partie  inférieure  du  corps  depuis  l’ombilic  est  en 
contact  avec  l’eau , le  siège  seul  se  trouve  plongé  dans 
le  liquide  Froid , on  a un  bain  local  très  propre  à faire 
cesser  l’irrégularité  fonctionnelle  dans  les  parties  du 
bas-ventre.  Nous  ne  connaissons  pas  de  moyen  plus 
efficace  pour  faire  couler  les  hémorroïdes,  contre 
les  obstructions,  les  coliques,  etc.  Ce  bain,  par  ses 
propriétés  toniques  et  stimulantes,  fait  sortir  l’utérus 
de  son  engourdissement , et  dissipe  ainsi  certaines 
aménorrhées  et  dysménorrhées.  Les  mêmes  propriétés 
sont  encore  d’un  grand  secours  dans  les  maladies 
des  organes  génitaux , où  l'atonie  est  le  caractère 
dominant  f ies  écoulements  chroniques  , les  pertes 
séminales  involontaires,  par  exemple). 

Il  en  est  de  même  des  bains  de  pieds . Ils  sont 
employés  soit  comme  dérivatifs,  soit  pour  combattre 
directement  les  maladies  locales , les  engelures,  la 
faiblesse  des  extrémités  inférieures,  etc.  ]\|g*s  le  pa- 
roxysme du  podagre  est,  sans  contredit,  l’affection  qui 
« 

cède  le  plus  souvent  et  le  plus  facilement  à leur  usage. 

Les  fomentations  froides  agissent  comme  anti- 
phlogistiques , résolutifs y et  surtout  comme  anti- 
spasmodiques’. 

L’effet  antiphlogistique  des  fomentations  froides 
est  trop  connu  pour  que  nous  nous  y arrêtions  ; nous 
ne  ferons  également  que  mentionner  l’emploi  qu’en 
font  les  chirurgiens  pour  obtenir  la  résolution  de  ces 
tumeurs  que  l’on  a nommées  tumeurs  froides.  Quant 
à la  grande  efficacité  des  fomentations  froides  dans 
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les  spasmes,  nous  en  pouvons  donner  la  preuve. 
Nous  avons  vu  guérir  et  nous  avons  guéri  nous- 
môme,  par  i usage  de  ces  fomentations  unies  à un 
régime  approprié,  des  affections  spasmodiques  qui 
s’étaient  montrées  rebelles  à tous  les  médicaments. 
Il  semble  que  l'humidité  froide,  longtemps  en  con- 
tact avec  les  parties  souffrantes  , en  leur  enlevant 
lexcès  de  chaleur  et  d’électricité  quelles  possèdent, 
exerce  cette  influence  salutaire  qui  reçoit  de  la  vertu 
tonique  et  corroborante  de  l’eau  toute  la  durée  né- 
cessaire. Aussi  faisons-nous  renouveler  ces  fomen- 
tations quatre  à cinq  fois  par  jour , tantôt  en  leur 
donnant  le  temps  de  sécher,  d’autres  fois  de  s’échauf- 
fer sensiblement.  Souvent  les  parties  sur  lesquelles 
on  les  fait  deviennent  le  siège  d’une  transpiration 
continuelle  etabondante,  et  même  d’une  éruption  éry- 
sipélateuse qui  est  suivie  d’un  soulagement  marqué. 

Les  lotions froides  ont  des  effets  analogues  à ceux  du 
bain  froid. Plus  faibles,  elles  ont  l ’avantage  depouvoir 
être  employées  localement  dans  certains  cas.  Ainsi  , 
nous  pratiquons  ces  lotions  sur  le  trajet  de  la  moelle 
épinière,  dans  le  cas  de  faiblesse  nerveuse,  etc. 

Les  injections  froides  se  montreront  d’une  haute 
utilité,  toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de  combattre  des 
états  atoniques  du  système  muqueux  qui  donneront 
lieu  à des  flux  plus  ou  moins  abondants  (les  hémor- 
roïdes muqueuses,  par  exemple). 

La  douche , par  sa  puissante  influence , occupe  un 
des  premiers  rangs  parmi  nos  moyens  curatifs.  Par 
elle,  tous  les  effets  salutaires  de  l’eau  froide  acquièrent 
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le  plus  haut  degré  d’efficacité.  En  excitant  la  vitalité 
presque  éteinte  de  nos  organes,  elle  les  rappelle  à 
leurs  fonctions,  dissipe  un  état  de  langueur  habi- 
tuelle, et  rend  à l'économie  une  énergie  nouvelle. 
la  caloricité  qu’elle  produit  dans  la  partie  qui  la  reçoit, 
succède  rapidement  un  surcroît  de  force  ; nous  attri- 
buons cet  effet  étonnant  à la  rapidité  de  Fac- 
tion de  l’eau  et  à la  percussion  non  interrompue 
des  nerfs  de  l’organe  malade,  qui  se  transmet  immé- 
diatement à l’ensemble  du.  système  nerveux.  Il  ré- 
suite  de  cette  percussion  , qui  se  propag  ; à tout  le 
corps,  qu’aucune  matière  morbide  ne  peut  rester 
cachée  dans  l’organisme  exposé  à l'influence  de  la 
douche;  la  grande  excitation  de  la  vitalité,  soit  dans 
tout  le  corps , soit  plus  particulièrement  dans  l’or- 
gane souffrant , a pour  effet  d’amener  l’expulsion  de 
l'agent  nuisible.. 'Là • chaleur  brûlante,  la  vive  rou- 
geur des  parties  qui  ont  reçu  la  douche,  prouvent 
sa  puissance,  que  Ton  appréciera  bien  mieux  encore 
si  l’on  a égard  aux  crises  palpables  et  bienfaisantes 
qu  elle  produit.  Le  goutteux,  en  y exposant  ses  doigts, 
dont  les  articulations  depuis  longtemps  douloureuses 
et  gonflées  sont  immobiles,  verra  la  douleur  et  le 
gonflement  disparaître , et  les  articulations  des  pha- 
langes reprendre  leurs  mouvements.  Celui  dont  la 
faiblesse  dépend  d’un  épuisement  nerveux,  recou- 
vrera ses  forces  en  se  faisant  fouetter  l’épine  dorsale 
par  la  douche. 

Si,  d’un  côté,  la  douche  est  une  des  modifications 

les  plus  efficaces  de  notre  traitement , nous  devons 

* 


avouer,  d'un  autre,  que  l’énergie  meme  de  son  ac- 
tion la  rend  dangereuse.  Qu’il  nous  suffise  de  dire 
que,  alors  meme  que  son  emploi  est  le  mieux  indiqué, 
il  y aurait  du  danger  à ne  pas  calculer  soigneuse- 
ment le  volume  de  la  colonne  d’eau,  la  hauteur  de  sa 
chute,  la  durée  de  l’application  , pour  que  l’on  com- 
prenne combien  elle  aggraverait  les  maladies  qui 
en  contre-indiquent  l’usage. 

V eau'  tombant,  sous  forme  de  pluie  fine  doit  être 
considéréecommeun  moyen  préparatoire  seulement; 
en  rendant  les  gouttes  plus  grosses , l’effet  de  cette 
pluie  se  rapproche  de  celui  de  la  douche. 


Particularités  caractéristiques  (lu  traitement  hydrothérapeu- 

tique.  — Ses  crises. 

Dans  le  traitement  hydrothérapeutique,  nous 
portons  l'organisme  à se  guérir  par  ses  propres  forces, 
que  nous  savons  exciter  et  maintenir  à un  degré  d’ex- 
citation convenable.  En  d’autres  termes,  nous  ne  fai- 
sons qu’aider  la  nature  à rétablir  l’harmonie  dans 
toutes  ses  fonctions.  Il  s'ensuit  qu'un  malade,  guéri 
par  notre  méthode,  ne  passera  pas  par  cet  état  déplo- 
rable, intermédiaire  de  la  maladie  à la  santé,  et  que 
Ton  appelle  convalescence  tardive.  ISous  n aurons 
nonplus  à nous  reprocher  celle  destruction  scientifi- 
que que  produit  T abus  des  médicaments,  destruction 
que  nous  appellerons  cachochymie  médicale.  C’est  à 
l’hydrothérapie  qu’il  était  réservé  d’en  triompher,  et 
de  réparer  le  désordre  que  l’art  avait  ajouté  à celui 
qu’il  voulait  combattre. 
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Qu’on  se  rappelle  le  tableau  que  nous  avons  donné  • 
des  efforts  médicateurs  de  la  nature,  efforts  dont 
nous  avons  désigné  l’ensemble  sous  le  nom  de  fièvre  ; 
qu’on  les  analyse,  les  uns  après  ies  autres,  dans  la 
période  du  froid,  où  tout  annonce  une  dépression  de 
la  vitalité , et  dans  la  période  de  chaleur , où  une 
exaltation  de  cette  même  vitalité  fait  naître  une  réac- 
0 tion  bienfaisante  , qui  seule  peut  terminer  les  mala- 
dies; qu’on  fasse  la  comparaison  entra  ces  deux 
phénomènes  et  ceux  que  produit  i hydrothérapeu- 
tique, et  ion  verra  que  cette  méthode  ri est  qu'un 
écho  fidèle  des  efforts  de  la  nature . C'est  par  cette 
raison  quelle  est  rationnelle  dans  ses  principes, 
heureuse  dans  son  application  et  vraie  dans  son  es- 
sence. Pour  éviter  ies  répétitions  nous  renvoyons 
le  lecteur  à ce  que  nous  avons  dit  se  passer  chez  un 
homme  qui  prend  un  bain  froid.  Les  phénomènes 
qui  se  passent  en  lui,  résultant  de  la  loi  du  con  - 
traste , sont  bien  autrement  marqués  lorsque  cette 
loi  peut  s’exercer  d’une  manière  plus  énergique.  Or  , 
dans  notre  traitement,  elle  est  dans  toute  sa  vigueur. 
Une  transpiration  abondante  qui  évacue  les  humeurs 
après  que  la  chaleur  a été  concentrée  à la  peau , pré- 
pare toujours  nos  malades  à retirer  de  l’application 
de  l’eau  froide  tous  les  effets  qui  y sont  attachés. 
Aussi  les  suites  de  cette  manière  de  procéder  se  ma- 
nifestent bientôt  ; nous  remarquons , après  chacun 
de  ces  paroxysmes  artificiels  , fidèles  copies  de  la  na- 
ture, une  augmentation  graduelle  des  forces,  une 
élimination  plus  ou  moins  considérable  des  humeurs 


corrompues  ; et  souvent  des  crises  apparentes  , dont 
nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler,  viennent 
achever  le  travail  de  la  guérison,  Nous  n'avons  pas 
l intention  d’entrer  dans  des  détails  relatifs  aux  dif- 
férents procédés  adaptés  à chaque  maladie.  Nous  nous 
contenterons  d'en  donner  une  idée  en  traitant  de  la 
nature  de  quelques-unes  des  maladies  les  plus  con- 
nues , ou  de  celles  qui  sont  les  plus  graves,  et  de  la 
manière  dont  notre  méthode  les  détruit. 

L hydrothérapie  fait  naître  chez,  les  malades  des 
sensations  qui  lui  sont  propres , et  qui  ri  appartien- 
nent à aucun  autre  traitement.  Dès  le  début,  ordi- 
nairement ils  éprouvent  un  sentiment  de  vigueur  dû 
au  retour  des  forces  et  au  réveil  de  la  vitalité  dans 
les  parties  où  elle  sommeillait.  Cette  excitation  ne  se 
borne  pas  à l'organe  affecté;  elle  se  communique 
bientôt  à tout  l’organisme,  et  provoque  des  phéno- 
mènes réactionnels  qui  le  portent  à repousser  les 
matières  morbides  cachées  et  à régulariser  les*  acti- 
vités vitales.  Un  vérrtable  état  fébrile  est  le  résultat 
de  cette  effervescence  générale.  Alors  les  symptômes 
de  la  maladie  actuelle  acquièrent  une  nouvelle  in- 
tensité; ceux  de  certaines  affections  anciennes,  en 
apparence  guéries,  reparaissent.  Les  maladies  pro- 
duites par  une  dyscrasie  quelconque,  comme  la  sy- 
philis, nous  fournissent  surtout  des  exemples  de  ce 
retour.  Tous  ces  symptômes  sont  les  précurseurs 
des  crises  caractéristiques.  Presque  tous  les  malades 
soumis  au  traitement  depuis  quelque  temps  sentent  de 
la  démangeaison , de  V ardeur  et  quelquefois  une 


douleur  cuisante  à la  peau,  qui  se  terminent  dans  cer 
tains  cas  par  F apparition  de  petites  taches  ou  pa- 
pules rougeâtres , de  formes  diverses . Dans  le  cas 
où  le  trouble  de  F innervation  occasionne  les  irré- 
gularités jonctionnelles , dans  ceux  où  la  faiblesse, 
ï épuisement  constituent  toute  la  maladie,  ces  phé- 
nomènes critiques  sont  ordinairement  les  seuls  que 
l'on  observe . C’est  plutôt  par  des  changements  dyna- 
miques que  par  des  crises  matérielles  que  s’annonce 
le  retour  à la  santé. 

S'agit-il  au  contraire  des  maladies  produites  par 
des  altérations  matérielles,  les  phénomènes  criti- 
ques qui  se  manifestent  suffiraient  pour  convaincre 
de  V efficacité  de  noire  traitement  l'esprit  le  plus  in- 
crédule. Non-seulement  les  sueurs,  plus  copieuses  de 
jour  en  jour,  se  dégagent  avec  des  qualités  particu- 
lières que  leur  impriment  les  différentes  maladies , 
mais  aussi  des  abcès  nombreux,  s’ouvrant  d’eux- 
memes  sous  l’influence  de  l’eau  froide  , rejettent  en 
abondance  les  humeurs  corrompues  qui  doivent  être 
remplacées  par  d’autres  d’une  meilleure  nature. 
Pendant  que,  dans  certains  cas,  les  malades  sont  ainsi 
couverts  d’abcès  et  d’ulcères  qui  donnent  issue  aux 
matières  morbides;  pendant  que,  dans  d’autres,  l’éva- 
cuation de  ces  matières  a lieu  par  la  transpiration  ou 
par  burine,  ou  enfin  par  des  flux  intestinaux , ils  se 
sentent  revivre  au  physique  comme  au  moral  : leur 
tristesse  fait  place  à la  gaîté,  l’appétit  leur  revient, 
leur  nutrition  se  fait  mieux,  etles  souffrances  qu’ils 
enduraient  diminuent  chaque  jour.  Voilà  des  vérités 


que  des  milliers  de  Jiiits  ont  prouvées  et  prouvent 
encore  à V heure  où  nous  écrivons . 

C’est  principalement  dans  les  maladies  chroniques 
que  I on  observe  les  crises  les  plus  palpables.  Si  elles 
le  sont  moins  dans  les  maladies  aiguës  d une  courte 
durée  , c’est  qu’une  dyscrasie  aussi  complète  n’a  pas 
eu  le  temps  de  se  former.  Le  retour  à la  santé  après 
une  transpiration  plys  ou  moins  abondante , quel- 
quefois l'apparition  à la  peau  des  exanthèmes  dont 
nous  avons  parlé,  telles  sont  les  crises  de  ces  der- 
nières. 
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DES  MALADIES. 


L’idée  des  maladies  et  de  leurs  différentes  modifi- 
cations, que  nous  avons  donnée  dans  l'introduction, 
nous  parait  suffisante.  Ce  qu’il  nous  importe  main- 
tenant, c’est  de  prouver,  dans  les  formes  particu- 
lières de  ces  modifications  , quand  elles  deviennent 
sensibles,  l’efficacité  de  l’hydrothérapie.  La  nature 
est  loin  de  s’astreindre  à nos  divisions.  Aussi  les  dif- 
férents états  d’exaltation,  de  dépression,  etc.  , etc., 
dont  nous  avons  parlé,  ne  se  montrent  presque  ja- 
jamais  d’une  manière  rigoureusement  tranchée.  Ces 
différents  états  peuvent  se  confondre  ou  passer  l’un 
dans  l’autre  avec  plus  pu  moins  de  rapidité;  c’est 
ainsi  qu’on  voit  quelquefois  l’exaltation  la  plus  vive 
succéder  à la  prostration.  L’activilé  irrégulière  d’une 
des  fonctions  vitales  peut  faire  naître  à son  tour  un 
des  états  précités  ( ainsi , par  exemple  , les  humeurs 
mordicantes  provoquent  chez  les  goutteux  des  symp- 
tômes fébriles);  en  un  mot,  le  meme  cas  peut  pré- 
senter des  variétés  infinies  , des  complications  sans 
nombre.  Pour  classer  les  maladies  dont  nous  avons 
à nous  occuper,  nous  ne  nous  sommes  point  astreints 
a un  certain  ordre  scientifique;  nous  attachons  moins 
d’importance  à cette  classification  qu’à  bien  faire 
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connaître  les  maladies  qui  sont  du  ressort  de  l’hy- 
drothérapie, et  qu’elle  a pu  guérir.  Nous  nous  effor- 
cerons aussi,  dans  les  pages  suivantes,  de  montrer 
le  rapport  du  traitement  hydrothérapeutique  avec 
la  nature  des  maladies,  et  son  action  dans  les  modi- 
fications qu’il  détermine;  enfin,  c’est  par  des  faits 
que  nous  prouverons  sa  valeur.  Tous  ces  faits  ont  été 
constatés  par  nous-mème  ou  par  des  médecins  dignes 
de  foi.  Ceux  qui  leur  appartiennent  seront  cités  tels 
qu’ils  nous  les  ont  transmis. 

De  crainte  d’être  trop  diffus,  nous  avons  préféré 
nous  restreindre  aux  considérations  pratiques,  ren- 
dues plus  'claires,  lorsque  nous  l’avons  cru  conve- 
nable, par  des  observations  caractéristiques. 

BES  FIÈVRES. 

La  fièvre,  en  général,  avons-nous  déjà  dit , iCest 
autre  chose  que  le  reflet  des  efforts  conservateurs  de  la 
nature.  Mais , attendu  que  ces  efforts  accompagnent 
un  grand  nombre  de  maladies  où  ils  se  montrent 
souvent  irréguliers  soit  par  leur  intensité,  soit  par 
leur  durée;  attendu  que  la  thérapie  est  destinée  à 
agir  plutôt  contre  les  causes  ou  les  effets  de  la  mala- 
die que  contre  les  mouvements  fébriles  qui , à leur 
tour,  apparaissent  diversement  modifiés,  d’après  les 
sources  qui  les  ont  fait  naître,  nous  jugeons  à pro- 
pos de  donner  ici  une  autre  définition  de  la  fièvre 
prise  exclusivement  dans  îc  sens  pathologique.  Par 
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lièvre,  on  entend  généralement  une  maladie  de  Mut 
l' organisme , où  les  vaisseaux  sanguins  sont  irrités, 
où  la  production  du  sang  se  fait  d une  manière  anor- 
male, soit  par  rapport  au  temps,  soit  par  rapport  à 
la  composition,  et  où  l’on  remarque  simultanément 
différents  symptômes  nerveux  qui  annoncent  l’excw 
tation  ou.  la  prostration  de  ce  dernier  système.  Les 
phénomènes  caractéristiques  de  toutes  les  espèces 
s’annoncent  par  une  sensation  particulière  de  ma- 
laise, accompagnée  d’horripilation;  la  soif  devient 
plus  vive,  les  battements  du  cœur  sont  irréguliers, 
les  sécrétions  et  les  excrétions  se  modifient;  tout 
contribue  à accélérer  la  marche  de  la  maladie  et  a en 
amener  la  terminaison  par  des  apparitions  critiques 
qui  consistent  en  des  évacuations  de  sang,  de  salive, 
de  sueurs,  d’urine , de  substances  excrémentielles 
en  un  mot,  différemment  modifiées,  selon  la  nature 
de  l'affection  elle-même.  Ces  symptômes  généraux, 
communs  à toutes  les  espèces  de  lièvres,  s’accompa- 
gnent d’autres  symptômes  qui  dépendent  des  causes 
de  la  maladie  et  de  l’idiosyncrasie  des  malades.  C'est 
ce  que  va  démontrer  l’examen  des  formes  sous  les- 
quelles se  présentent  ces  différentes  espèces. 


Fièvres  inflammatoires. 

La  nature  de  ces  maladies  consiste  dans  une 
suractivité  de  la  force  vitale  qui  menace  de  se  con- 
sumer d’ elle-même.  I4  • 

Causes. — Parmi  les  causes  qui  les  produisent,  les 
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unes  sont  générales,  les  autres  spéciales.  Les  échauffe- 
ments,  les  efforts  musculaires,  une  nourriture  trop 
substantielle,  certaines  influences  morales,  l’étude 
trop  prolongée,  l’usage  des  boissons  spiri tueuses,  etc., 
telles  sont  les  premières  ; les  secondes  agissent  direc- 
tement sur  un  organe,  comme  l’air  froid  sur  le  pou- 
mon, un  bain  de  pied  glacé  pris  pendant  la  men- 
struation sur  la  matrice,  etc.,  etc. 

Symptômes.  — Outre  les  symptômes  généraux 
communs  à toutes  les  fièvres,  dans  les  inflammations 
nous  voyons  dominer  l’excitation  du  système  sanguin. 
Ce  sang  s’éloigne  de  sa  composition  normale.  Il  est 
moins  aqueux,  sa  proportion  de  fibrine  augmente  et 
e rend  plus  coagulable  ; des  congestions  se  font  vers 
la  tête,  les  poumons,  le  cœur,  les  viscères  abdomi- 
naux, et,  selon  que  les  organes  participent  plus  ou 
moins  à Tétât  général  ou  que  cet  état  est  le  résultat 
de  leur  souffrance,  on  voit  le  pouls  plein,  dur,  vite, 
l’œil  luisant,  souvent  injecté,  la  peau  sèche,  l’urine 
rouge,  etc.,  etc.,  et  la  maladie  tendre  à une  termi- 
naison rapide. 

Il  est  très  rare  que  cette  fièvre  ne  doive  pas  son 
origine  à une  affection  inflammatoire  d’un  organe  in- 
térieur. Si  cette  inflammation  a lieu  dans  un  organe 
extérieur  (Tœil  par  exemp,),  noos  remarquerons  aussi- 
tôt après  l’action  delà  cause  vulnérante,  soit  chimique, 
mécanique  ou  purement  dynamique,  les  phénomènes 
suivants  : douleur  intense,  rougeur  et  chaleur  aug- 
mentées, affluence  considérable  de  fluide  vers  la 
partie  lésée.  Ces  différents  phénomènes  sont  les  ré- 
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sukats  des  efforts  que  la  nature  fait  pour  dissiper  le 
trouble  fonctionnel.  Elle  atteint  ce  but  d’une  double 
manière  : si  le  désordre  n’est  pas  trop  considérable, 
alors  les  symptômes  disparaissent  peu  à peu,  la  ma- 
ladie se  termine  par  résolution,  et  l’organe  revient  à 
1 état  normal.  Mais  lorsque  l’étendue  du  désordre  ne 
permet  pas  la  résolution  , la  guérison  ne  peut 

avoir  lieu  que  par  une  suppuration  plus  ou  moins 
longue. 


b inflammation  se  comporte  de  la  même  manière 
dans  les  organes  intérieurs.  Or,  on  sait  que  l’eau 
froide  est  le  meilleur  moyen  pour  guérir  les  inflam- 
mations externes;  les  chirurgiens  le  démontrent 
tous  les  jours  parles  succès  qu’ils  obtiennent  en  sou- 
mettant les  membres  atteints  de  fracture  comminu- 
tne  par  exemp.  à un  courant  continuel  de  ce  liquide. 
L’analogie  portait  ainsi  à employer  le  même  moyen 
dans  les  inflammations  intérieures.  L’hydrothérapie 
a prouvé,  en  effet,  tout  le  parti  que  l’on  pouvait  tirer 
de  l’eau  froide  dans  ces  dernières.  Elle  l’a  prouvé 
sans  le  secours  des  déplétions  sanguines  qui  amènent 


si  souvent  un  affaiblissement  nuisible,  et  quelquefois 
une  perte  irréparable  des  forces.  En  introduisant 
abondamment  le  fluide  rafraîchissant  dans  1 Wa- 
nisme,  l’hydrothérapie  prépare  la  peau,  les  voies 
intestinales  et  urinaires  ; diminue  la  trop  grande 
plasticité  du  sang  et  l’état  de  turgescence  de  ses  vais- 
seaux ; tempère  l’excès  d’activité  vitale  qui  finirait 
par  se  détruire  elle-même;  et,  tout  en  économisant 
et  réglant  ainsi  les  forces,  amène  la  crise  qui  termine 
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ïa  maladie  d’une  manière  aussi  sûre  que  prompte. 
Dans  les  cas  si  fréquents  où  la  fièvre  inflammatoire 
dépend  de  la  lésion  d'un  organe  important,  F hydro- 
thérapie se  modifie  de  manière  à diriger  spécialement 
ses  moyens  vers  le  siège  de  cette  lésion  qui  donne  lieu 
à l’état  fébrile. 

Nous  pourrions  ajouter,  à l’appui  de  refficacité  de 
notre  méthode  dans  les  fièvres  inflammatoires,  de 
nombreuses  observations  de  guérison.  Cependant,  de 
crainte  d’ennuyer  le  lecteur  par  des  répétions, 
nous  nous  bornerons  à l’exposé  d’une  seule  de  ces 
observations,  choisie  parmi  les  plus  concluantes;  nous 
ferons  de  même  pour  toutes  les  autres  maladies. 


PREMIÈRE  ORSERVATION. 

Pu  eumonie. 

4 

Une  jeune  fille,  d’un  tempérament  sanguin,  à la 
suite  d’exercices  violents  pendant  la  journée,  s’était 
exposée  le  soir  à un  courant  d’air  ; pendant  la  nuit, 
elle  fut  prise  de  frissons  auxquels  succéda  une  cha- 
leur générale,  et  il  se  manifesta  une  forte  oppression 
h la  poitrine. 

Appelé  près  d’elle  à deux  heures  du  matin,  j’obser- 
vai les  symptômes  suivants  : Respiration  courte, 
haletante,  pénible  ; douleurs  pongitives  dans  le  côté 
gauche  du  thorax;  augmentation  des  douleurs  à cha- 


que  inspiration  plus  profonde;  pâleur  de  la  face,  al- 
ternant avec  une  vive  coloration  ; peau  sèche  et 
chaude  ; pouls  fort  et  fréquent. 

Immédiatement  je  fis  envelopper  la  malade  dans 
des  draps  de  lit  trempés  dans  l’eau  froide,  après 
quoi  elle  fut  bien  couverte.  Elle  prit  pour  boisson  de 
l’eau  froide  en  abondance.  Un  soulagement  passa- 
ger se  fit  sentir  d’abord  ; mais  après  deux  heures 
le  mal  prit  une  intensité  nouvelle.  Deux  médecins 
étrangers,  qui  désiraient  voir  la  malade,  m’accompa- 
gnèrent, lorsque  je  retournai  chez  elle;  et,  malgré  le 
pronostic  funeste  de  ces  messieurs,  dans  le  cas  où  la 
malade  ne  serait  pas  saignée,  j’ordonnai  sans  hési- 
tation de  répéter  l’application  des  draps  mouillés  et 
froids.  Ce  second  emmaillotementfut  suivi  d’une  au.^- 
mentation  de  chaleur;  du  délire  survint  ; la  malade 
voulait  quitter  son  lit.  Malgré  les  instances  des  deux 


médecins  qui  m’accompagnaient,  j’étais  trop  sûr  de 
mon  affaire,  et  je  fis  répéter  à chaque  demi-heure 
l’application  des  draps  mouillés  et  froids.  On  en  était, 
venu  à la  sixième  sans  autre  résultat  qu'une  évacua- 
tion copieuse  d’urine  qui  eut  lieu  après  cette  der- 
nière. 


Enfin,  une  nouvelle  application  diminua  la  soif  et 
la  chaleur  ardente;  la  malade  devint  plus  tranquille, 
commença  à transpirer,  et  dormit  un  peu.  La  transpi- 
ration continua  pendant  vingt-deux  heures,  et  fut 
beaucoup  augmentée  par  l’eau  froide,  que  la  malade 
buvait  largement.  La  sueur  ayant  cessé,  la  malade  fut 
mise  dans  le  demi-bain,  lavée  et  douchée  avec  de 


l'eau  d’une  température  moyenne.  Déjà  la  respiration 
était  devenue  plus  libre,  et  il  suffit  de  couvrir  modé- 
rément la  malade  pour  la  faire  transpirer  de  nouveau. 
On  ne  répétait  que  deux  fois  par  jour  l’application 
des  draps  mouillés  et  froids,  et  les  demi-bains;  mais 
des  fomentations  froides  étaient  continuellement  ap- 
pliquées sur  la  poitrine.  Ce  traitement  fut  continué 
jusqu’au  cinquième  jour,  époque  à laquelle  tous  les 
symptômes  avaient  complètement  disparu,  et  la  gué- 
rison était  parfaite.  ( Docteur  Weiss  à Freywaldau , 
près  clu  Grœfenbergè) 


Fièvre  putride. 

Nous  plaçons  ici  à dessein  cette  maladie  dont  la 
nature  est  tout  à fait  opposée  à celle  de  la  fièvre  in- 
flammatoire. Par  ce  rapprochement,  nous  voulons 
démontrer  plus  clairement  comment  notre  traite- 
ment, qui  n a en  vue  que  la  modification  des  forces 
organiques,  amène  les  résultats  désirés  , par  des 
moyens  en  apparence  identiques , mais  néanmoins 
esse nt i el le m en t différents . 

La  fièvre  putride  s’accompagne  d’un  mouvement 
fébrile  continuel,  d’un  relâchement  des  solides,  d’une 
tendance  du  sang  à se  décomposer  et  d’une  prostra- 
tion complète  du  système  nerveux. 

Causes — L’abus  des  saignées,  des  purgatifs,  des 
émétiques  transforme  souvent  les  maladies  pré- 


cédentes  en  celle  dont  nous  parlons;  niais  plus  sou- 
vent elle  a pour  origine  les  influences  endémiques 
ou  épidémiques  d'un  air  chaud  et  humide  ; l'accu- 
mulation d’hommes  dans  un  espace  trop  étroit  (dans 
les  hôpitaux,  les  prisons,  tes  vaisseaux),  enfin  des 
miasmes  contenus  da«ns  l’atmosphère,  une  nourri- 
ture mauvaise  composée  d’aliments  corrompus,  peu- 
vent la  faire  naître. 

Phénomènes  caractéristiques.  — Au  début,  fris- 
sons intenses  remplacés  par  une  chaleur  âcre,  mor- 
dicante  au  toucher.  Il  y a dans  la  bouche  un  goût 
d’amertume  et  de  putridité;  la  langue  est  sèche,  en- 
duite de  croûtes  noires  qui  couvrent  aussi  les  dents. 
Les  narines  sont  pulvérulentes  ; toutes  les  excrétions 
(urine,  excréments,  sueur,  hémorragies  nasales, 
intestinales)  sont  copieuses  et  portent  1 empreinte  de 
la  dissolution  qui  est  encore  plus  manifeste  dans  le 
sang  qui  s’écoule  après  l’ouverture  d’une  veine.  Ce 
sang  est  noirâtre , très  fluide,  se  coagule  à peine 
et  se  putréfie  rapidement.  Contenu  meme  encore 
dans  l’organisme,  il  subit  une  espèce  de  décompo- 
sition et  transsude  à travers  les  parois  relâchées  de 
ses  vaisseaux.  Il  en  résulte  à la  peau  des  taches  de 
grandeur  et  de  formes  variées,  d’une  couleur  violette 
et  noirâtre.  L’atmosphère  qui  environne  le  malade 
est  fétide  et  exhale  une  odeur  putride;  les  plaies 
qu’il  peut  avoir  (plaies  de  vésicatoire,  par  exemple  J 
prennent  bientôt  un  aspect  gangréneux.  L’ensemble 
de  tous  ces  symptômes,  auxquels  se  joint  la  prostra- 
tion, et  souvent  le  délire,  annoncent  un  épuise- 


ment  effrayant  des  forces  et  le  trouble  simultané 
du  système  nerveux. 

L’hydrothérapie  s’efforce , dans  cette  funeste  ma- 
ladie , de  remplacer  les  fluides  qui  tendent  à se  dé- 
composer par  d’autres  d’une  meilleure  nature.  Par 
l’action  sédative  du  froid,  elle  calme  l'exaltation  du 
système  nerveux  ; elle  règle  l’activité  de  la  peau , dont 
l’état  maladif  est  démontré  par  des  sueurs  copieuses , 
visqueuses  et  débilitantes  , et  en  tonifiant  les  parties 
solides  relâchées  et  affaiblies,  elle  leur  rend  leur 
force  de  cohésion. 

Les  médecins  observateurs  avaient  reconnu  Futi- 
lité de  l’eau  froide  dans  cette  maladie.  Nous  voyons 
surtout  Currie  , Wright  et  Mylius  en  faire  un  em- 
ploi exclusif,  avec  beaucoup  de  succès,  dans  la  fièvre 
putride  et  dans  les  maladies  nerveuses , principale- 
ment dans  cette  espèce  si  grave  appelée  typhus. 
Aussi  l’analogie  des  symptômes  de  cette  dernière  af- 
fection avec  ceux  de  la  fièvre  putride  est  telle,  que 
ces  deux  maladies  se  confondent  souvent  chez  le 
même  individu. 

Ce  sera  par  conséquent  aux  auteurs  que  nous 
avons  cités  que  nous  emprunterons  des  faits  démons- 
tratifs. 

DEUXIÈME  OBSERVATION. 

Fièvre  putride  avec  des  symptômes  typhoïdes. 


Nieoîai  Stafew,  âgé.  de  M ans,  fut  apporté  à l’hô- 
pital, le  premier  juillet.  La  maladie  datait  de  quatre 


jours.  Tous  les  remèdes  que  Y on  put  administrer 
n’empèchèrent  pas  la  maladie  d’augmenter,  de  sorte 
que  le  15  juillet  le  mal  avait  atteint  le  plus  haut 
degré  de  malignité.  Il  y avait  perte  totale  de  connais- 
sance; un  enduit  noir  et  épais  couvrait  la  langue  et 
les  dents  ; le  malade  laissait  aller  sous  lui  les  excré- 
ments sans  s’en  apercevoir;  les  yeux  avaient  perdu 
l’éclat,  la  couleur  du  teint  était  d’un  pâle  jaunâtre. 

Le  \ 6 juillet , première  immersion  dans  l’eau  froide 
en  présence  de  toutes  les  personnes  attachées  au 
service  de  l’établissement.  Le  malade  sembla  renaître 
à la  vie.  Il  fut  pris  d’une  horripilation  subite,  ouvrit 
les  yeux,  en  s’écriant  : Oh  ! que  c’est  beau  ! A la  se- 
conde immersion,  il  se  leva  spontanément  pour  se 
laver  et  se  frotter  lui-mème.  Après  la  troisième  , on 
le  mit  dans  le  lit  pour  le  couvrir.  Les  yeux  avaient 
repris  leur  humidité  et  leur  éclat  naturels  ; la  peau 
n’était  plus  brûlante,  le  pouls  avait  perdu  sa  fré- 
quence ; le  malade  s’endormit  paisiblement.  Vers  le 
soir  il  délira  et  demanda  la  répétion  du  bain. 

'1  7 juillet.  On  le  plongea  trois  fois  dans  l’eau  froide 
pendant  la  journée.  Le  délire  disparut;  la  langue 
s’humecta  et  devint  rouge,  une  transpiration  bien- 
faisante couvrit  tout  le  corps  ; le  malade  demanda  à 
manger.  On  continua  le  traitement  jusqu’au  19  juil- 
let, et  il  fut  renvoyé  de  l’hôpital,  parfaitement 
guéri,  le  24  du  même  mois.  (Extrait  des  observa- 
tions sur  ici  vertu  médicale  de  T eau  froide  dans  les 
fièvres  typhoïdes  et  putrides  , et  dans  d autres  ma - 
ladies  j recueillies  en  1 811,  dans  V Hôpital  maritime 
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de  Saint-Pétersbourg , par  le  docteur  Mplius,  in- 
specteur médical  du  port  de  Saint-Pétersbourg  , et 
médecin  en  chef  des  hôpitaux  maritimes .) 

Typhus. 

Les  différents  observateurs  qui  ont  parlé  de  cette 
espèce  de  maladie  ne  lui  ont  pas  tous  accordé  la 
même  dénomination.  Les  noms  de  fièvre  conta- 
gieuse, nerveuse  , typhus,  typhus  abdominal , etc. , 
par  lesquels  elle  a été  successivement  désignée  le 
prouvent  suffisamment. 

Les  troubles  de  ! innervation , d’où  résulte  un 
anéantissement  plus  ou  moins  complet  des  facultés, 
une  altération  particulière  du  sang  qui  tend  aussi 
à se  décomposer , constituent  l’essence  de  la  maladie. 
Cette  altération  particulière  du  sang  est  vraisem- 
blablement une  des  causes  principales  de  la  forma - 
tion  des  ulcères  dans  les  intestins , symptôme  aussi 
fréquent  que  funeste . 

Phénomènes  principaux . Du  malaise , du  dé- 
goût , de  l’irrégularité  dans  les  fonctions  digestives , 
une  perte  totale  d’appétit , du  frisson  alternant  avec 
de  la  chaleur  , de  l’insomnie  et  quelquefois  un  léger 
délire,  annoncent  le  début  de  la  maladie.  Les  symp- 
tômes de  cette  affection  sont  en  général  très  variables, 
sans  qffion  se  puisse  rendre  raison  de  ces  change- 
ments d’une  manière  exacte,  ee  qui  démontre  l’exis- 
tence d’une  lésion  du  système  nerveux , qui  nous 
échappe.  Ainsi,  la  peau  sèche  et  brûlante  est  quel- 
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quefois  couverte  de  sueur  en  certains  endroits  ; 
d'autres  fois  elle  estfroide,  crispée  spasmodiquement; 
on  y remarque  souvent  des  taches  et  même  de  véri- 
tables ecchymoses  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 

V U 

rentes , variant , pour  la  coloration , du  rouge  au 
noir.  Le  pouls  est  souvent  élevé , quelquefois  il  a 
tous  les  caractères  de  la  plus  grande  faiblesse  ; aussi 
le  rhythme  des  pulsations  est  très  irrégulier.  La  tête 
est  brûlante,  lourde;  les  yeux  sont  étincelants  et 
hagards  ; la  langue  est  rouge  , sèche,  couverte  d’un 
enduit  blanchâtre,  qui,  plus  tard,  prend  un  aspect 
noirâtre.  L’audition  est  presque  abolie , il  y a un 
bourdonnement  continuel  dans  les  oreilles;  la  respi- 
ration , dans  la  plupart  des  cas , bonne  dans  le 
principe,  s’embarrasse  ordinairement  dans  une  pé- 
riode plus  avancée,  et  annonce  une  lésion  des  organes 
respiratoires.  En  général , le  ventre  est  tendu,  très 
souvent  ballonné.  Les  régions  iliaques,  la  droite  sur- 
tout, sont  le  siège  d'une  sensation  douloureuse  qui 
augmente  à la  pression.  Ce  symptôme,  lorsqu'il  existe 
en  même  temps  un  gonflement  abdominal , de  la 
diarrhée  ou  une  constipation  opiniâtre,  annonce 
f existence  d une  inflammation  intestinale  qui  con- 
tribue le  plus  à l'issue  funeste  de  la  maladie.  L’ap- 
parition du  délire,  des  soubresauts  des  tendons,  des 
sanglots  augmentent  la  gravité  du  pronostic. 

Cette  maladie  est  quelquefois  le  résultat  de  la  con- 
tagion, et  alors  , le  plus  souvent , on  observe  autour 
du  cou  une  éruption  de  taches  rouges  ( purpura 
iyphosà). 
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Si  la  vital  i té  affaiblie  est  encore  capable  d’une  réac- 
tion quelconque , l’hydrothérapie  est  en  état  de 
Féveiller.  Les  partisans  de  tous  les  systèmes  ont  re- 
connu cette  vérité.  L’application  de  Feau  froide  leur 
a paru  tellement  utile  dans  la  maladie  qui  nous 
occupe,  qu’ils  ont  négligé  pour  elle  tous  les  autres 
médicaments,  qui  du  reste  offrent  pour  la  plupart 
peu  d’efficacité.  En  vérité,  après  avoir  essayé  toutes 
nos  méthodes  curatives  les  plus  opposées  , après 
avoir  employé  les  stimulants , les  débilitants , les 
toniques,  les  évacuations  sanguines,  on  hésite  pour 
se  décider  en  faveur  de  tel  ou  tel  moyen;  car  aucun 
ne  produit  des  guérisons  plus  nombreuses  ; la  mor- 
talité reste  la  même.  Ainsi , le  traitement  antiphlo- 
gistique, privant  l’organisme  de  la  matière  vitale  la 
plus  précieuse,  du  sang,  amène  souvent  une  faiblesse 
extrême,  une  prostration  du  système  nerveux:  on 
peut  faire  le  même  reproche  au  (raitement  évacuant. 
Les  médicaments  toniques  ne  sont  pas  digérés,  dans 
bien  des  cas  ; ils  agissent  alors  comme  corps  étran- 
gers, et  parleur  présence  fatiguent  l’organisme.  La 
méthode  stimulante  , enfin,  augmente  souvent  l’in- 
flammation intestinale. 

Le  traitement  hydrothérapeutique,  au  contraire  , 
prouve  sa  supériorité  sur  tous  les  autres  modes  de 
traitement,  par  des  guérisons  nombreuses  et  par  la 
sécurité  où  l’on  est , en  l’employant , de  ne  point 
nuire  aux  malades  , avantage  dont  ne  peuvent  tou- 
jours se  flatter  les  autres  méthodes. 

Ici , comme  dans  la  fièvre  putride,  fhydrothé- 
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rapic  favorise  la  produclion  d’un  meilleur  san£, 
tonifie  les  tissus  nerveux,  porte  la  peau  à un  tel  de- 
gré d’activité , que  le  travail  qui  s v passe  devient 
une  dérivation  puissante  de  l’état  d’irritation  et  d’in- 
flammation intérieures.  11  en  résulte  que  la  forma- 
tion des  ulcères  est  prévenue,  ou  que  si  elle  a lieu  , 
les  ulcères  guérissent  plus  facilement.  L’analogie  de 
ces  ulcères  avec  ceux  que  nous  voyons  à la  surface 
du  corps,  et  contre  lesquels  l'application  de  l’eau 
froide  est  si  puissante , prouve  que  cette  opinion  n’est 
pas  sans  fondement. 


TROISIÈME  OBSERVATION. 

Fièvre  nerveuse,  typhoïde. 

N.  W.  tomba  malade  dans  le  commencement 
d’août  1837.  Les  symptômes  de  la  maladie  étaient 
ceux  d’une  fièvre  catarrhale  accompagnée  de  ceux 
d’une  irritation  du  foie.  Il  se  soumit  successivement 
aux  médications  antiphlogistique , purgative  et  sti- 
mulante, ce  qui  ne  Lempêcha  pas  d’aller  de  plus  en 
plus  mal. 

Appelé  auprès  du  malade  le  21  août , seizième 
jour  de  la  maladie,  je  le  trouvai  dans  l’état  suivant  : 
Tète  chaude,  veux  éteints  ; langue  sèche  , couverte 
d’une  croûte  noirâtre  ; toux  fréquente  (dont  l’origine 
remonte  à plusieurs  années)  , nïétéorisme,  diarrhée 
fréquente,  peau  brûlante  et  sèche,  pouls  faible  et 
fréquent,  soubresauts  des  tendons,  délire  féroce;  le 
malade  fait  sans  cesse  des  efforts  pour  fuir. 
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Prescription . — Un  demi- verre  d’eau  froide  pour 
boisson  toutes  les  demi- heures  ; bain  froid  de  12°  R, 
dans  lequel  le  malade  est  frotté  pendant  5 minutes. 
Porté  dans  son  lit  sans  être  essuyé  , il  fut  bien  cou- 
vert. Une  transpiration  abondante  ne  tarda  pas  à 
s’établir.  L’emploi  de  ces  moyens  amena  la  cessation 
du  délire , et  le  malade  ne  chercha  plus  à s’enfuir. 

Deuxième  jour  du  traitement , dix-septième  de 
la  maladie . — Quatre  heures  du  matin  , même 
prescription  que  la  veille.  L’augmentation  de  la 
diarrhée  et  du  météorisme  lit  donner  trois  lavements 
froids  par  jour,  et  chaque  demi-heure  des  serviettes 
mouillées  d’eau  froide  furent  appliquées  sur  le  ventre. 
Nouvelle  transpiration,  mêmes  symptômes. 

Sept  heures  du  soir.—  Bain  froid  , dans  lequel  on 
plonge  le  malade,  vêtu  de  sa  chemise,  qu  on  lui  laissa 
en  le  remettant  au  lit.  Il  en  résulta  une  transpiration 
plus  abondante  durant  la  nuit  entière. 

Dix-huitiéme  jour  de  la  maladie , troisième  du 
traitement.  — Peau  moins  chaude  ; pouls  fréquent , 
fort  ; les  forces  reviennent,  la  langue  s’humecte  sur 
les  bords  , les  dents  ne  sont  plus  encroûtées,  le  mé- 
téorisme diminue  ; les  déjections  alvines,  encore 
liquides,  sont  moins  fréquentes.  Continuation  du 
traitement  : la  tête , chaude , est  couverte  de  glace. 

Sept  heures  du  soir . Grande  exacerbation.  Peau 
chaude  et  aride  , délire  fort  et  continuel  ; pouls  plus 
fréquent  et  inégal  dans  son  rhythme,  107  pul- 
sations par  minute;  la  respiration  est  pénible,  courte, 
haletante  ; la  tête  très  chaude.  Bain  froid  pendant 
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huit  minutes  , pendant  lesquelles  on  frotte  con- 
tinuellement le  malade  ; en  lui  applique  une  douche 
froide  sur  la  tête.  Il  est  enveloppé  dans  les  draps  qui 
ont  servi  à garnir  son  bain,  et  reporté  dans  son  lit. 
Sommeil  pendant  quatre  heures. 

Dix-neuvième  jour  de  la  maladie , quatrième  du 
traitement . — Délire  nocturne.  Vers  quatre  heures 
du  matin , sommeil  tranquille.  Même  traitement. 
Bain  froid  à sept  heures  du  soir. 

JS  eu f heures  du  soir . — Peau  molle,  langue  hu- 
mide , délire  plus  rare , 80  pulsations  par  minute , 
pouls  plein  et  fort , respiration  plus  facile  , urine 
normale  et  copieuse;  déjections  alvines  abondantes 
plus  solides.  Même  traitement , application  perma- 
nente des  fomentations  froides  sur  le  ventre  ; tran- 
spiration continuelle. 

Cinquième  jour  du  traitement . — Après  le  bain 
du  matin,  sommeil  paisible  pendant  deux  heures. 

JSeuj  heures  du  soir.  Peau  transpirante , pouls  à 
soixante  pulsations , chaleur  normale , respiration 
facile , figure  naturelle , tète  chaude  ; les  yeux  re- 
prennent leur  éclat  ; moins  de  bourdonnement  dans 
les  oreilles , langue  humide , météorisme  moins  pro- 
noncé , urine  copieuse  et  trouble , selle  solide.  Bien 
que  l’on  considère  le  malade  comme  hors  de  danger, 
on  continue  le  même  traitement , d’autant  plus  qu’il 
y a toujours  de  la  chaleur  à la  tête  , et  du  délire. 

Vingt-unième  jour  de  la  maladie , sixième  du 
traitement.  — Afin  de  ranimer  les  forces,  on  enve- 
loppe le  malade  dans  une  couverture  de  laine  , et 


tics  que  la  transpiration  commence  , on  ouvir  les 
i o noires , et  ou  lui  donne  un  verre  d'eau  froide  Ions 
les  quarts  d'heure.  Après  une  heure  d emmaillolto- 
tneiu  . on  le  plonge  en  pleine  transpiration  dans  le 
bain  froid  (8°  II.) 

Tous  les  symptômes  maladifs  diminuent.  J)es 
petites  taches  routes  . ijui  se  torns forment  bientôt 
en  pustules,  et  tuerie  sir  t;uel<jucs  points  en  eèrita/des 
ln\>neh's  , eouerent  lu  peur,  bain  froid  le  soir. 

Seizième  four  du  traitement . — 'Transpira! ion 
artitieielle . et  bain  froid  consécutif.  l/exanthème 
devient  plus  prononcé.  I /amélioration  augmente 
encore  : ou  continue  de  meme  manière  jusipi  au 
douzième  four  iiu  tnn'tenicnt.  Le  malade  est  parfai- 
tement bien.  On  lui  ordonne  de  l'aire  chaque  jour  dos 
lotions  froides  sur  tout  le  corps  , pendant  plusieurs 
semaines,  /'rvis  semaines  après,  il  se  fit,  dons  près- 
rue  foute  i'e/cnJue  de  lu  peau  . une  éruption  consi - 

de  roi -le  et  très  douloureuse  de  fumne/es.  Létal 
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général  n'en  devint  que  meilleur,  et  des  fomenta- 
tions tYoides  pendant  quelques  semaines  consoli- 
dèrent tout  a fait  la  guérison. 

^ iïueonfe  pur  le  doeteur  Cranichstivden  , auteur 
eè  un  ancrage  sur  /'  hyumihenipie , et  chef' d'un  eta- 
blissement io'drotlierapeutiquc  a / ienne.) 


M’ayant  pour  but,  en  parlant  des  maladies  fébriles, 
que  de  démontrer  la  valeur  de  l’hydrothérapie  pour 
combattre  les  dérangements  des  organes  et  des  sys- 
tèmes les  plus  importants  de  l’organisme  , nous 
n’entrerons  pas  dans  les  détails , relativement  aux 
fièvres  gastriques,  bilieuses,  et  a celles  qu  occasionne 
la  présence  des  vers , dans  lesquelles  la  valeur  de 
notre  traitement  n’est  pas  moins  grande.  Ces  affec- 
tions dépendent , ou  des  causes  matérielles  encore 
existantes  dans  l’économie  (c’est  ainsi  que  les  ali- 
ments mal  digérés,  par  leur  séjour  dans  les  intestins, 
donnent  naissance  aux  fièvres  gastriques) , ou  bien 
elles  sont  le  résultat  d’un  état  d’irritation,  d’inflam- 
mation des  organes  importants  , comme  la  fièvre 
bilieuse,  excitée  par  l’irritation  du  foie;  ou  bien 
enfin,  une  mauvaise  disposition  de  l’organisme,  une 
cachexie  devenue  universelle,  amène  une  nutrition 
imparfaite;  au  lieu  de  former  des  produits  normaux, 
elle  engendre  des  êtres  parasites,  les  vers  intestinaux 
p.  e,.,  et  leur  présence  suffit  pour  occasionner  la 
fièvre.  Dans  tous  ces  cas,  que  nous  venons  de  citer, 
la  fièvre  ne  saurait  avoir  un  autre  caractère  que 
l’inflammatoire,  le  putride,  le  nerveux,  ou  celui 
qui  dépend  d’un  embarras  des  premières  voies. 

Il  est  évident  qu’ici  encore  l’hydrothérapie  sera 
employée  avec  avantage;  l’eau  appliquée  d’une  ma- 
nière appropriée  au  cas  individuel , suffira  pour 
dissoudre  et  éloigner  les  matières  morbides  ; elle  cal- 
mera l’inflammation,  régénérera  le  corps  mal  nourri, 
et  en  réglant  les  fonctions,  remplacera  les  mauvaises 
humeurs  par  de  meilleures.  • 5 


Fièvres  catarrhales  et  rhumatismales. 

Ces  maladies  sont  dues  ordinairement  à des  refroi- 
dissements, à une  suppression  de  transpiration.  Elles 
ont  leur  siège  sur  les  membranes  muqueuses  de  !a 
bouche,  du  tube  digestif,  des  voies  aériennes  et  gé- 
nito-urinaires, ou  sur  les  séreuses  qui  tapissent  le 
thorax , la  cavité  abdominale , les  cavités  articulai  - 
res, etc. 

V équilibre  fonctionnel  entre  la  peau  et  ces  mem- 
branes rompu  y l'activité  vitale  dans  la  partie 
affectée  est  portée  à un  tel  degré , quony  remarque 
tous  les  caractères  de  V inflammation.  Ce  n’est  que 
rarement  et  à la  suite  d’un  mauvais  traitement  ou 
d’une  mauvaise  disposition,  que  ces  affections  revê- 
tent la  forme  chronique  ou  nerveuse. 

Si  l’on  réfléchit  que  la  transpiration,  combinée 
avec  l’emploi  méthodique  du  froid,  puis  de  la  chaleur, 
sont  des  moyens  parfaitement  adaptés  à rétablir 
l’équilibre  troublé  entre  la  peau  et  les  membranes 
dont  nous  avons  parlé  , Y on  comprendra  sans  peine 
combien  l’hydro thérapie  peut  et  doit  être  efficace 
dans  ces  circonstances. 

QUATRIÈME  OBSERVATION. 

Fièvre  catarrho-rhumatismale. 

N.  N.,  femme  très  délicate  et  frêle,  âgée  de  trente 
ans  , tempérament  lymphatique , se  sentit  indis- 
posée le  27  avril  1837. 

Symptômes.  — Mai  de  tête,  faiblesse  universelle, 


— 67  — 


horripilation,  chaleur  consécutive,  mal  à la  gorge, 
déglutition  difficile.  Prescription  : vingt  sangsues; 
traitement  antiphlogistique. 

28  Avril . — Augmentation  du  mal,  douleurs  rhu- 
matismales dans  les  articulations  des  extrémités 
supérieures  et  inférieures  ; mouvements  rendus  im- 
possibles par  la  violence  «de  la  douleur.  Chaleur 
augmentée,  cent  pulsations  à la  minute,  transpi- 
ration abondante , sans  aucun  soulagement.  Pre- 
scription : vingt  sangsues  ; saignée  abondante  ; tisane 
sudorifique. 

29  Avril.  — Même  état.  Deux  saignées. 

30  Avril.  — Douleurs  aiguës  dans  les  articulations. 
Augmentation  du  mal  de  gé>rge.  Appelé  ce  jour , je 
trouvai  les  symptômes  suivants  : déglutition  difficile, 
inflammation  intense  du  voile  du  palais,  des  tonsilles, 
et  de  la  luette.  Articulations  gonflées,  douloureuses, 
mouvement  impossible,  cent  pulsations  par  minute. 
Transpiration  inégalement  répandue  sur  le  corps. 
Epuisement.  Anémie. 

Prescription.  — Je  fis  envelopper  la  malade  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  deux  fois  par  jour,  dans 
des  draps  de  lit  trempés  dans  l eau  froide.  Enveloppée 
de  cette  manière,  et  bien  couverte,  eus  ne  tarda  pas 
à transpirer  abondamment.  Le  quatrième  jour  on  la 
plongea  couverte  de  sueur  dans  un  bain  de  12°  de  R. 
Ce  traitement  fut  continué  pendant  dix  jours,  pen- 
dant lesquels  on  ne  cessa  de  couvrir  les  articula- 
tions enflammées  de  lotions  froides,  de  faire  souvent 
tenir  de  l’eau  froide  dans  la  bouche,  et  d’en  recom- 
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mander  l’usage  pour  boisson.  Successivement  la 
fièvre  diminua,  et  avec  elle  toutes  les  autres  souf- 
frances cessèrent,  pendant  que  la  transpiration  con- 
tinuelle était  accompagnée  dans  les  derniers  jours, 
de  l’apparition  d’un  exanthème  semblable  à la  rou- 
geole. Les  lotions  froides  , un  régime  fortifiant  réta- 
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blirent  coroDlétement  les  forces. 

(U auteur,  en  Moravie.) 

* 

Eruptions  cutanées  avec  fièvres. 

Nous  suivons  un  ordre  naturel , en  passant  de  la 
série  des  fièvres,  catarrhales  aux  éruptions  cutanées 
fébriles. 

Ces  éruptions,  en  effet,  où  la  peau  joue  le  rôle 
éminemment  essentiel , s’accompagnent  toutes  de 
différents  états  de  plilogose  des  membranes  mu- 
queuses. Il  y a des  raisons  suffisantes  de  penser  que 
la  nature  de  ces  maladies  consiste  dans  une  modifica- 
tion particulière  du  sang.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  affections  de  ce  genre  les  nerfs  sont  préalablement 
attaqués  par  une  matière  contagieuse,  comme  celle, 
par  exemple,  de  la  scarlatine,  de  la  rougeole,  qui 
influent  à leur  tour  sur  la  sanguification.  Des  substan- 
ces anormales  sont  alors  accumulées  dans  le  sang.  La 
nature  fait  des  efforts  pour  s’en  débarrasser  ; et , pour 
y parvenir,  elle  excite  une  fièvre  inflammatoire  qui 
ne  prend  jamais  le  caractère  nerveux  ou  putride 
qu’à  la  suite  d’un  mauvais  traitement  ou  sous  l’in- 
fluence des  causes  débilitantes.  Ces  efforts  de  la  na- 
ture ont  pour  but  de  purifier  le  sang  des  substances 
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vicieuses  qu’il  contient,  en  portant  une  partie  sur  les 
membranes  muqueuses,  et  ufte  autre,  la  plus  forte, 
sur  la  peau.  Que  l'on  considère , par  exemple , F im- 
mense quantité  de  pus  contenue  dans  les  pustules 
d'un  malade  attaqué  de  petite  vérole , et  ï on  verra, 
facilement  que  la  peau  est  l'organe  excrétoire  de 
prédilection . 

Les  éruptions  cutanées  dont  nous  venons  de  parler 
sont  dues  a un  principe  contagieux  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  manière  d’agir.  Il  en  est  d’autres 
qui  ne  doivent  pas  leur  origine  à ce  meme  principe 
et  qui  naissent  sous  l’influence  d’une  perturbation 
des  fonctions  digestives  ou  d’autres  fonctions  d’une 
semblable  importance.  (Ainsi  l’érysipèle  est  très-sou- 
vent la  suite  d’un  engorgement  du  foie*  il  n’est  pas 
rare  de  rencontrer  l’urticaire  chez  les  personnes  qui 
ont  mangé  des lmîtres,  des  fraises,  etc.  Les  miliaires 
dans  la  plupart  des  cas  apparaissent  à la  suite  d’une 
suppression  de  la  sécrétion  laiteuse.) 

Beaucoup  de  médecins  de  notre  époque,  abandon- 
nant le  traitement  ordinaire,  ont  retiré  de  grands 
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avantages  de  l’emploi  de  l’eau  froide  dans  ces  ma- 
ladies. Nous  citerons  Currie , Wright,  Floyer  parmi 
les  Anglais;  Hahn,  Kolbany , Fr  oh  lie  h , lîeuss, 
Brandis , etc.,  parmi  les  Allemands,  etc. 

L’instinct  conservateur  a non-seulement  porté  des 
malades  à faire  usage  de  l’eau  froide,  malgré  l'oppo- 
sition qu’on  y mettait,  dans  la  crainte  que  cette  sub- 
stance ne  fût  nuisible:  mais  nous  voyons  encore  des 
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peuplades  entières  employer  depuis  long-temps,  à 
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leur  grand  avantage  , les  lotions  et  les  douches  d’eau 
froide  dans  la  petite  vérole  et  dans  les  maladies  sem- 
blables. Fischer,  célèbre  médecin  du  siècle  dernier, 
avait  reconnu  Futilité  de  ce  moyen  lorsqu’il  s’ex- 
prime ainsi  : u De  remedio  rusticano,  variolas  per 
baîneum  aquæ  dulcis , postvero  sero  iactis  féliciter 
curandi,  in  comitatu  arvensi  Hungariæ  superioris 
cum  optimo  successu  adhibito  1742.  » 

Ce  n’est  pas  tant  à la  forme  de  l’éruption  par  la- 
quelle la  nature  se  débarrasse  de  matières  morbides 
qu  à la  cause  primaire  de  la  maladie , à l’état  des 
fonctions  vitales  et  à l’étendue  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  leur  dérangement  que  s’arrête  la  médecine 
hydrothérapeutique.  L indication  thérapeutique  ne 
changera  pas  pour  elle, que  l’exanthème  se  montre  soit 
sous  forme  de  taches  ou  de  papules  ou  de  pustules,  etc. 

CINQUIÈME  OBSERVATION. 

Scarlatine. 

N.  N.,  demoiselle  âgée  de  douze  ans,  se  plai- 
gnit (1er  février  1828)  d’un  violent  mal  de  tête, 
douleur  à la  gorge,  horripilation.  Langue  mu- 
queuse point  d’appétit , excrétion  alvine  régulière , 
la  peau  sèche,  mais  pas  aride. 

Je  la  vis  le  second  jour  de  sa  maladie  dans  l’état 
décrit.  Prescription  : Mixture  saline,  limonade  comme 
boisson.  La  maladie  n’était  pas  encore  assez  pronon- 
cée pour  fixer  le  diagnostic. 
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Troisième  jour  de  la  maladie . — Nuit  inquiète  , 
mai  de  gorge  augmenté , inflammation  des  tonsiiles  , 
du  voile  du  palais , de  la  luette.  Poitrine  couverte  de 
points  rouges,  pouls  très-fréquent,  chaleur  aug- 
mentée depuis  hier.  J’annonçai  l’éruption  de  la  scar- 
latine, maladie  qui  avait  déjà  privé  les  parents  de 
deux  enfants.  Je  proposai  le  traitement  hydrothéra- 
peutique , mais  je  ne  pouvais  convaincre  les  parents 
de  son  efficacité. 

Trois  heures  après  midi.  — Tous  les  symptômes 
augmentés  : mal  de  tête,  déglutition  difficile  ; l’exan- 
thème couvrait  tout  le  corps , mais  d’une  manière 
inégale.  Tête  lourde,  peau  brûlante  et  aride,  pulsa- 
tions 140.  Les  parents,  n’opposant  plus  d’obstacle, 
je  fis  plonger  la  malade  dans  une  baignoire  remplie 
d’eau  de  16°  R.,  où  elle  resta  près  de  six  minutes. 
Chaleur  et  vitesse  de  pulsations  diminuèrent  immé- 
diatement. Essuyée  et  mise  dans  le  lit,  l’éruption  se 
prononça  également,  et  une  légère  transpiration  avait 
lieu. 

Sept  heures  du  soir.  — Après  une  heure  de  som- 
meil, la  chaleur  avait  augmenté  de  nouveau  : 135 
pulsations  à la  minute.  Bain  froid.  Sommeil  paisible 
jusqu’à  quatre  heures  du  matin  ; transpiration  ; on 
lavait  la  malade  avec  de  l’eau  froide , ce  qui  la  soula- 
gea beaucoup. 

Troisième  jour , huit  heures  du  matin.  — Amélio- 
ration de  tous  les  symptômes.  Seulement  la  peau 
resta  chaude  et  sèche.  La  répétition  du  bain  était 
suivie  d’un  succès  éclatant.  Le  mal  de  gorge  et  l’exan- 


thème  disparurent.  La  malade  dormait  tranquille- 
ment pendant  plusieurs  heures.  Transpiration  abon- 
dante. L’appétit  se  fait  sentir. 

Apres  midi . — Légère  exacerbation  fébrile.  Bain 
tiède,  lequel  fut  continué  encore  pendant  plusieurs 
jours.  La  malade,  parfaitement  guérie,  resta  libre 
de  Fhydropisie  et  de  toute  autre  suite  fâcheuse. 

Presbourg.  Dr  Frohlïch. 

Eruptions  chroniques  ( apyrétiques). 

Les  éruptions  cutanées  chroniques  sont , en  géné- 
ral , plus  pénibles  que  dangereuses.  Elles  fatiguent 
les  malades  par  leur  durée,  et  les  douleurs  qui  les 
accompagnent , soit  que  ces  éruptions  couvrent  toute 
la  surface  cutanée,  comme,  par  exemple,  le  pem- 
pliigus , soit  qu’elles  se  limitent  à une  certaine  éten- 
due des  téguments,  comme  dans  la  teigne , soit 
qu’elles  donnent  lieu  à une  simple  décoloration  ou  à 
des  vésicules,  des  papules,  des  croûtes,  soit  enfin 
qu’elles  rongent  les  parties  qui  en  sont  le  siège, 
comme  le  lupus  ; elles  reconnaissent  pour  cause  ou 
une  certaine  corruption  des  humeurs , et  alors  leur 
apparition  'est  un  effort  critique  de  la  nature  ( c’est 
cette  idée  d'altération  des  humeurs  qui  a mis  en 
vogue  les  médicaments  dépuratifs);  ou  bien  la  vita- 
lité de  la  peau  est  seule  altérée  dans  ces  affections. 
Cette  anomalie  de  la  vitalité  cutanée  a principale- 
ment lieu  dans  les  cas  de  contagion  (dans  la  gale, 
par  exemple).  Les  médicaments  dits  héroïques,  tels 
que  le  soufre,'  le  mercure,  l’antimoine,  Tarse- 


nie,  etc.,  dont  on  s'est  beaucoup  servi  pour  com- 
battre ces  éruptions  chroniques,  n’ont  pas  fait  perdre 
de  vue  l'efficacité  de  l’eau  froide , efficacité  que  les 
bains  et  les  lotions  employés  de  tout  temps  avaient 
démontrée.  Aussi  l’hydrothérapie,  modifiée  selon  le 
cas  individuel,  a-t-elle  procuré  de  brillants  succès 
dans  ces  affections. 


SIXIEME  OBSERVATION. 

Herpes. 

Mademoiselle  N.  N. , rue  d’Enfer,  âgée  de  qua- 
torze ans,  non  menstruée,  d’une  constitution  déli- 
cate , souffrait  depuis  plusieurs  années  d’une  érup- 
tion herpétique,  qui  couvrait  presque  toute  la  peau,  à 
l’exception  de  la  figure.  Les  démangeaisons  vives 
qu'elle,  éprouvait,  mais  plus  encore  le  mauvais  état 
de  sa  santé,  portèrent  les  parents  à demander  des 
secours.  'Malgré  l’emploi  long-temps  continué  des 
médicaments  usités,  prescrits  par  des  médecins  re- 
commandables, il  n’v  eut  pas  d’amélioration.  La  ma- 
lade  resta  avec  ses  digestions  troublées  et  son  as- 
pect cachectique,  et  aussi  l’éruption  fut  constante. 
Ce  fut  au  mois  d’août  1839  que  je  la  vis.  Je  n’em- 
ployai rien  autre  que  le  traitement  hydrothérapeu- 
tique dans  toute  sa  rigueur  (Transpiration , bain 
froid  , diète  sévère }.  Après  six  semaines  de  ce  traite- 
ment, le  succès  fut  complet,  l’éruption  avait  dis- 
paru , et  depuis,  la  guérison  ne  s’est  pas  démentie. 

(JJ  auteur). 
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SEPTIÈME  OBSERVATION. 

Érysipèle  chronique  périodique.  ' 

Mademoiselle  E.  de  K.  souffrait  depuis  sa  jeunesse 
d’un  érysipèle  périodique , apparaissant  ordinaire- 
ment toutes  les  cinq  semaines.  Sa  figure  se  gonflait 
alors  ; elle  vomissait  abondamment , et  souvent  elle 
restait  privée  de  connaissance.  Tous  les  remèdes 
connus  furent  employés  en  vain.  On  commença  le 
traitement  par  l’eau  froide  dans  le  mois  de  mai  1 836. 
(Lotions  froides  préparatoires  , diète , régime  corres- 
pondant. ) Quinze  jours  passés  de  cette  manière,  on 
eut  recours  à un  traitement  plus  énergique. (Transpi- 
ration artificielle,  bain  froid.)  Elle  buvait  beaucoup 
d’eau  froide , et  répétait  les  lotions  froides  avant  de 
se  coucher.  On  fit  retarder  par  ce  traitement  le  pa- 
roxisme,  et  on  gagna  par  là  un  espace  de  temps  assez 
considérable  pour  la  continuation  du  traitement.  Ce 
ne  fut  qu’après  deux  mois  que  les  vomissements,  des 
mouvements  fébriles  et  un  érysipèle  aux  pieds  eu- 
rent lieu  de  nouveau.  Ce  fut  le  dernier  accès  d’une 
maladie  qui  avait  duré  huit  ans,  et  la  malade  jouit 
depuis  d’une  parfaite  santé. 


Dr  Granichstaedtex* 
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ÉCOULEMENTS  SANGUINS. 

ILS  SONT  ACTIFS  OU  PASSIFS. 

# 

* 

Ecoulements  actifs. 

• • 

r^s  écoulements  sanguins  actifs  reconnaissentpour 
cause,  non-seulement  des  maladies  différentes  qui  les 
déterminent,  mais  quelquefois  aussi  la  simple  excita- 
tion du  système  sanguin.  Cette  excitation  primitive 
ou  secondaire,  selon  que  l’irritation  porte  plus  spé- 
cialement d’abord  sur  le  système  sanguin  ou  sur  le 
système  nerveux , résulte  ordinairement  des  causes 
générales,  dont  l’action  prolongée  donne  naissance 
aux  fièvres  inflammatoires.  C’est  sous  l’influence  de 
cette  excitation,  que  se  forment  des  congestions  d’un 
sang  épais  et  plastique,  dans  les  vaisseaux  capillaires 
périphériques,  et  destinés  dans  l’état  normal  à ne 
charrier  que  des  humeurs  séreuses  et  ténues.  L’é- 
coulement, qui  suit  les  congestions,  montre  un  sang 
d’un  rouge  intense,  qui  se  coagule  immédiatement 
après  sa  sortie  des  vaisseaux. 

Tantôt  l’écoulement  sanguin  parait  subitement; 
d’autres  fois , au  contraire , il  est  annoncé  par  des 
signes  précurseurs,  qui  varient  avec  le  lieu  qui  sera 
le  siège  de  l'hémorragie;  la  tendance  de  celle-ci  vers 
certaines  parties  de  l’organisme,  varie  aussi  avec 
1 âge.  Dans  l’enfanJe  , les  congestions  sanguines  se 
portent  avec  plus  d’impétuosité  vers  la  tète.  C’est 


vers  la  poitrine  dans  ['adolescence,  et  dans  l’âge  viril 
vers  le  bas-ventre.  Les  hémorrhagies  actives  sont 
quelquefois  des  crises,  que  l’on  ne  peut  arrêter,  sans 
nuire  beaucoup.  Mais  lorsqu’elles  se  prolongent  trop 
longtemps,  elles  deviennent  habituelles,  passives, 
épuisent  par  leur  abondance,  et  amènent  à leur  suite 
tou|e§  les  maladies,  qui  sont  le  résultat  d’un  défaut 
d’énergie  vitale  (l’anémie,  le  scorbut). 

Écoulements  sanguins  passifs. 

Ils  sont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  con- 
séquence de  la  répétition  trop  fréquente  des  hémor- 
rhagies actives,  ou  le  résultat  de  l’influence  réitérée 
de  causes  débilitantes , et  de  certaines  maladies , 
comme  le  scorbut,  les  engorgements.  Parmi  les  causes 
débilitantes,  nous  comptons  une  vie  sédentaire,  l’air 
chaud  et  humide,  une  nourriture  malsaine , des  af- 
fections morales  tristes.  Ces  causes  suffisent  aussi 
pour  produire  des  engorgements  dans  différentes 
parties  de  l’organisme,  principalement  dans  les  or- 
ganes du  bas-ventre.  Ces  engorgements  donnent  sou- 
vent lieu  à des  écoulements  sanguins , en  gênant  la 
circulation.  Ainsi,  dans  les  obstructions  du  foie,  le 
sang  sort  par  les  vaisseaux  hémorroïdaux. 

Les  différentes  causes  débilitantes  que  nous  avons 
énumérées,  relâchent  les  parois  vasculaires  , qui  ne 
peuvent  plus  alors  résister  à l’affluence  des  liquides; 
ou  bien  le  sang  mal  élaboré,  n’a  plus  une  action  sti- 
mulante propre  à déterminer  une  contraction  conve- 
nable de  ces  parois.  Aussi,  voit-on  dans  ces  circons- 
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tances,  le  sang  qui  s’écoule,  n’avoir  qu  une  faible 
consistance.  Il  est  d’une  couleur  foncée,  et  se  coa- 
gule à peine.  (Nous  en  voyons  des  exemples  dans  le 
scorbut,  la  chlorose,  la  fièvre  putride.) 

Dans  quelque  partie  que  nous  observions  un  afflux 
actif  d’humeurs , nous  v verrons  aussi  une  aimmen- 

7 V (J 

tation  de  chaleur  vitale.  L’eau , par  sa  basse  tempé- 
rature, agissant  selon  les  lois  du  contraste,  exercera 

\ 

alors  un  effet  bienfaisant,  et  par  son  influence  géné- 
rale, rendra  du  tou  aux  tissus  faibles  et  relâchés. 
Les  efforts  vitaux,  excités  et  réglés  d’après  l’exigence 
du  cas  individuel , on  verra  l’équilibre  se  rétablir 
entre  les  différentes  parties  du  système  sanguin  ; 
l’exaltation  nerveuse,  eflet  et  quelquefois  cause  de 
l’hémorrhagie,  se  calmer,  et  les  engorgements  se  ré- 
soudre. Eu  parlant  des  principales  espèces  d’hémor- 
rhagies, les  effets  salutaires  deviendront  encore  plus 
évidents. 


De  l’épistaxis. 

L’épistaxis  peut  être  la  crise  d’une  congestion  cé- 
rébrale ou  d’une  affection  quelconque.  Dans  ces  cas, 
on  ne  doit  jamais  l’arrêter.  On  tâchera  seulement  de 
modérer  l’hémorrhagie  toutes  les  fois  que,  par  son 
abondance,  elle  menace  de  jeter  le  malade  dans  l’é- 
puisement. Tout  le  monde  sait  qu’on  parvient  à la 
réprimer,  â l’arrêter  même,  en  attirant  de  l’eau  dans 
les  narines,  en  appliquant  des  compresses  froides  et 
mouillées  â l’occiput,  à la  nuque,  aux  organes  géni- 
taux. L épistaxis,  qui  se  répète  souvent  chez  les  jeunes 


gens,  à l’âge  de  la  puberté,  mérite  une  attention  spé- 
ciale. Si  ces  individus  sont  doués,  en  outre,  d’une 
constitution  phthisique, ce  qu’annonce  une  conforma- 
tion trop  connue  pour  que  nous  la  dépeignions,  on 
peut  pronostiquer  avec  assurance  des  crachats  de 
sang , et  leur  suite  funeste,  l'hémoptysie. 

Ce  n’est  que  lentement,  mais  avec  sûreté,  que 
notre  traitement,  employé  avec  persévérance,  et  en 
même  temps  avec  la  plus  grande  précaution , réussit 
à fortifier  les  organes  respiratoires , et  à déraciner 
une  prédisposition  trop  grave.  La  maladie  parvenue 
à ce  point , que  le  sang  s’écoule , soit  mêlé  aux  cra- 
chats, soit  pur,  tel  qu’il  s’échappe  des  vaisseaux 
pulmonaires,  le  traitement  le  plus  prompt,  et  le 
mieux  dirigé,  parviendra  à peine  à retarder  les  pro- 
grès d’un  mal  dont  la  guérison  est  aussi  rare  que 
difficile.  La  diète,  le  régime  doivent  prêter  leur  se- 
cours au  traitement,  afin  d’arriver  à un  but  heureux. 

Le  vomissement  de  sang , qui  provient  de  la  rup- 
ture des  vaisseaux  de  la  rate,  du  foie,  de  l’estomac, 
n’est  pas  toujours  symptôme  d’une  maladie  de 
ces  organes.  Il  peut  être  le  résultat  de  la  suppres- 
sion subite  de  la  menstruation,  et  principalement 
des  hémorrhoïdes.  Comme  symptôme  d’une  affection 
viscérale,  il  a lieu  dans  les  affections  cancéreuses  de 
l’estomac,  dans  les  engorgements  du  foie,  de  la 
rate,  etc.  Il  accompagne  encore  les  maladies  caracté- 
risées par  un  état  de  dissolution  du  sang  (dans  le 
scorbut,  la  fièvre  putride,  jaune). 

Le  vomissement  de  sang  est  un  des  symptômes  les 


plus  graves , contre  lequel  on  ne  peut  rien,  lorsqu’il 
se  lie  à une  destruction  cancéreuse , ou  à des  indu- 
rations trop  considérables.  La  cure  palliative  consiste 
à faire  boire  copieusement  de  l’eau  froide,  et  à faire 
des  fomentations  également  froides  sur  l’abdomen  et 
autour  des  extrémités. 

Un  traitement  analogue  est  applicable  à F hémorrha- 
gie pulmonaire.  La  thérapie  ultérieure  doit  être  di- 
rigée contre  les  affections,  causes  des  hémorrhagies. 

Hémorrhoïdes. 


Les  hémorrhoïdes  n’épargnent  personne.  Cepen- 
dant une  vie  sédentaire,  l’âge  viril , une  nourriture 
trop  substantielle,  l’abus  des  boissons  alcooliques,  et 
une  certaine  constitution  héréditaire  y prédisposent 
surtout.  Des  troubles  dans  la  digestion;  des  consti- 
pations opiniâtres , des  congestions  vers  la  tête , la 
poitrine,  des  tiraillements  à l’occiput,  un  malaise  gé- 
néral, des  coliques  fréquentes,  de  l’irritation,  des 
démangeaisons  à l’anus,,  du  gonflement  des  vaisseaux 
hémorrhoïdaux , tels  sont  les  symptômes  précur- 
seurs. Après  une  durée  plus  ou  moins  longue  de  ces 
symptômes , apparaît  quelquefois  un  écoulement  mu- 
queux et  le  plus  souvent  sanguin,  qui  est  suivi  delà 
cessation  de  l’état  de  souffrance  antérieure. 

Le  traitement  ne  doit  point  diriger  ses  efforts 
contre  l’écoulement  sanguin  ; celui-ci  n’est  souvent 
qu’une  crise  salutaire , qui  ne  peut  nuire  qu’autant 
que  le  sang  coulerait  trop  abondamment,  ou  tendrait 


à se  porter  au  dehors,  par  une  autre  voie  (crache- 
ments et  vomissements  de  sang)  ; c’est  ce  qu’il  faut 
combattre,  c’est  la  source  du  mal.  Cette  source  se 
trouve  dans  les, engorgements  du  foie,  de  la  rate,  qui 
sont  des  obstacles  matériels  à la  circulation  dans  le 
ba^- ventre,  et  alors  il  n’y  a plus  harmonie  entre  la 
circulation  de  cette  région  et  celle  du  reste  du  corps. 
(De  îà,  l'augmentation  de  volume  des  vaisseaux  du 
foie.  ) 

Dans  l’affection hémorrhoïdale,  comme  danstoutes 
celles  du  système  veineux  de  l’abdomen,  l’hydrothé- 
rapie se  montre  supérieure  à tous  les  autres  traite- 
ments. L’eau  froide,  en  bain  et  en  boisson,  en  péné- 
trant dans  les  vaisseaux  capillaires  les  plus  déliés,  at- 
ténue le  sang  trop  épais, améliore  sa  crase  veineuse (1), 
facilite  sa  circulation,  résout  les  engorgements,  et 
tarit  de  cette  manière  les  sources  du  mal.  Les  douches, 
les  bains  de  siège  et  les  lavements  froids  donnent  un 
nouveau  ton  aux  vaisseaux  de  l’anus,  anormalement 
dilatés. 


(1)  Tout  le  sang  qui  du  cœur  va  aux  organes,  a passé  dans 
les  poumons  où  il  s’est  mis  en  rapport  avec  l’oxygène,  pour 
prendre  les  qualités  du  sang  artériel  rouge.  En  parcourant  nos 
organes  , il  perd  ses  qualités,  sa  nature  d’oxygène  f et  redevient 
noir,  veineux.  Le  bien-être  général  ne  peut  exister  qu’autant  qu’il 
sc  trouve  dans  l’économie  des  proportions  de  sang  artéiiel  et 
veineux.  Si  le  phénomène  qui  dépouille  le  sang  veineux  de  son 
caibone  ne  le  lui  enlève  qu’imparfaitement,  la  masse  entière  du 
sang  se  rapprochera  du  sang  veineux,  et  l’on  verra  naître  diffé- 
rentes maladies  (scorbut,  bémorrhoïdes , goutte,  etc.  ) 


Hématurie. 


L'hématurie  doit  très  souvent  son  origine  à une  af- 
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fection  hémorrhoïdale,  et  dans  ee  cas  un  traitement 
analogue  lui  est  applicable.  Si  elle  est  locale,  comme 
lorsque  le  sang  vient  des  vaisseaux  de  l’urètre  après 
les  violences  exercées  dans  le  coït,  l’abus  des  aphrodi- 
siaques, ou  lorsqu’il  y a des  ulcères  dans  le  canal,  les 
fomentations , les  injections  d’eau  froide  suffiront 
pour  l’arrêter. 

’ Si  l’hématurie  n’est  que  le  symptôme  d une  lésion 
aiguë,  ou  chronique  de  la  vessie  ou  des  reins , c’est 
contre  cette  lésion  que  le  traitement  doit  être  di- 
rigé , en  le  modifiant  toujours  selon  le  cas  indivi- 
duel. . 

Hémorrhagie  utérine  et  vaginale. 

, 9 * 

L’hémorrhagie  peut  avoir  lieu  , lorsque  la  femme 
est  enceinte,  ou  lorsqu’elle  ne  l est  pas.  Dans  le  pre- 
mier cas  elle  est  le  résultat  de  la  séparation  du  placen  ta 
d’avec  les  parois  utérines;  dans  le  second,  elle  est  due 
ordinairement  à une  prolongation  plus  ou  moins  lon- 
gue du  flux  menstruel. 

<j 

Causes . — Une  vie  trop  sédentaire,  l’abus  du  coït, 

Nous  ne  donnons  pas  des  observations  particulières  sur  les 
hémorrhoïdes.  En  lisant  les  exemples  de  guérisons  racontées  à 
l’égard' des  engorgements,  des  maladies  nerveuses  matérielles, 
cte.,  avec  lesquelles  Faffection  hémorrhoïdale  se  trouve  presque 
toujours  compliquée,  on  se  convaincra  aisément  de  l’influence 
salutaire  que  notre  traitement  y exerce. 
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F exaltation  de  i imagination  par  la  lecture  des  ro- 
mans, des  aliments  ou  des  boissons  trop  stimulants, 
l’usage  des  bains  chauds,  des  emménagogues,  des 
abortifs  , des  vêtements  trop  chauds,  les  mouve- 
ments brusques  et  violents  pendant  la  grossesse, 
l’habitude  des  chaufferettes. 

L’emploi  des  bains  froids , des  injections  et  des 
douches  froides  dans  les  cas  urgents,  a été  trop  gé- 
néralement adopté  en  médecine  pour  que  nous  ayons 
besoin  de  développer  ici  les  règles  générales  que 
nous  avons  données  dàns  le  traitement  des  hémor- 
rhagies. 

Ecoulements  muqueux. 

Parmi  les  écoulements  muqueux  nous  choisirons 
les  deux  formes  les  plus  fréquentes,  les  plus  pénibles, 
celles  qui  passent  le  plus  souvent  à l’état  chronique. 
La  démonstration  de  l’efficacité  de  notre  traite- 
ment dans  ces  deux  formes  servira  pour  toutes  les 
autres. 

La  blennorrhée  chronique  non  vénérienne  va  nous 
occuper  ici.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  période  d’a- 
cuité, pour  le  traitement  de  laquelle  nous  renvoyons 
à celui  des  inflammations  aiguës. 

La  blennorrhée  se  rencontre  chez  les  deux  sexes. 
Chez  Fhomme  elle  est  ordinairement  le  résultat  d’un 
écoulement  aigu,  suite  d’un  coït  impur,  et  n’attaque 
que  le  canal  de  l’urètre . Chez  la  femme,  n n-seule- 
ment  la  cause  que  nous  venons  de  citer,  mais  aussi 
la  plupart  des  causes  de  l’hémorrhagie  utérine  peu- 


vent  ia  faire  naître.  Quelquefois  elle  doit  son  origine 
à l’écoulement  muqueux,  suite  des  couches;  elle  a 
son  siège  dans  le  vagin  et  meme' dans  la  matrice. 
Son  influence  est  d’autant  plus  nuisible  que  la  ré- 
gion qu'elle  occupe  est  plus  étendue  et  la  perte  d’hu- 
meurs plus  considérable.  Cette  perte  estassez  grande 
quelquefois  pour  produire  un  épuisement  général. 
Aussi,  cette  affection  est-elle  d une  haute  importance 
chez  la  femme,  et  son  prolongement  amène  souvent 
des  suites  fâcheuses.  Presque  toujours  il  y a des 
douleurs  vers  le  coccyx,  dans  les  lombes,  aux  cuisses; 
les  yeux  deviennent  ternes,  la  digestion  se  fait  mal , 
les  chairs  sont  flasques.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  sur- 
venir, au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long’,  une 
procidence  de  la  matrice  , la  chlorose,  l’hydropisie, 
des  polypes,  ou  des  affections  cancéreuses  des  or- 
ganes génitaux;  l écoulement  même,  d’abord  assez 
épais,  inodore,  devient  fétide,  et  change  de  couleur 
et  de  consistance. 

Le  traitement  hydrothérapeutique  a pour  but  de 
corroborer,  par  l’usage  des  demi-bains,  des  dou- 
ches, etc.,  non-seulement  les  organes  souffrants , 
mais  en  même  temps  les  nerfs  qui  gouvernent  ces 
parties.  Le  traitement  combat  aussi  la  faiblesse  gé- 
nérale, et,  en  donnant  de  nouvelles  forces,  rétablit 
l’harmonie  dans  l’organisme  épuisé. 
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HUITIÈME  OBSERVATION. 

Ecoulement  muqueux. 

N.  N...,  née  d’une  mère  faible  et  maladive,  qui 
souffrait  d’une  gastrodynie  et  des  hémorrhoïdes , 
a joui  d’une  assez  bonne  santé  jusqu’à  l’époque 
d’un  accouchement  , où  Ton  fut  obligé  d’extraire 
artificiellement,  et  non  sans  violence,  le  fœtus. 
Depuis  ce  moment  elle  avait  des  spasmes  à l’es- 
tomac et  la  digestion  troublée.  Les  règles  devinrent 
plus  abondantes,  et  se  prolongèrent  au- delà  de 
leur  durée  habituelle.  Après  une  seconde  grossesse, 
qui  se  termina  régulièrement , un  écoulement 
de  matrice fétide , corrosif  et  copieux  com- 
mença à tourmenter  la  malade;  ses  cheveux  tombé- 
rent,  elle  devint  pâle  et  maigre,  ses  yeux  perdirent 
leur  éclat  ; elle  avait  une  toux  fréquente  et  des  pal- 
pitations  de  cœur;  de  la  gastralgie  et  des  douleurs 
très  fortes  dans  tout  le  corps , mais  principalement 
dans  la  matrice.  Les  selles  étaient  rares.  Des  déman- 
geaisons se  faisaient  sentir  par  tout  le  corps,  mais 
principalement  à la  poitrine  et  vers  le  coccyx,  où 
apparaissaient  souvent  des  éruptions  miliaires.  Après 
avoir  en  vain  subi  différents  traitements,  la  malade 
eut  recours  à l’application  de  l’eau.  Pendant  huit 
jours,  elle  fut  lavée  deux  fois  toutes  les  vingt-quatre 
heures  avec  de  l’eau  tiède,  dont  on  diminua  succès- 
sivement  la  température.  Elle  porta  continuellement 
des  fomentations  froides  sur  la  poitrine  et  sur  l’esto- 
. mac.  On  injecta  trois  fois  par  jour  de  l’eau  froide 
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dans  la  matrice,  et  la  malade  prit  matin  et  soir  un 
bain  de  siège  pendant  une  demi-heure.  Elle  mangeait 
peu  et  froid,  mais  elle  buvait  20  ou  30  verres  d’eau 
dans  la  journée- 

Le  seizième  jour  du  traitement  on  commença  à la 
faire  transpirer  et  à la  plonger  dans  le  bain  froid, 
comme  nous  l avons  indiqué.  L’appétit  devint  meil- 
leur e t les  sÿ in  p tô  m e s m o r b ides  diminué  r en  t . 

Dans  la  quatrième  semaine,  la  malade  accusa  de 
nouveau  des  étourdissements,  un  manque  d appétit, 
une  soif  intense,  de  l’oppression  à la  poitrine,  des 
alternatives  de  chaleur  et  de  frisson.  La  peau  était 
sèche,  le  pouls  accéléré,  le  sommeil  troublé  ; on  ne 
permit  plus  à la  malade  de  quitter  le  lit  ; elle  devait 
beaucoup  boire  et  se  laisser  envelopper  plusieurs  fois 
dans  desdraps  de  lit  mouillés.  La  peau  parut  bientôt 
disposée  à la  transpiration;  alors  on  la  fit  couler  co- 
pieusement en  couvrant  la  malade,  et  le  second  jour 
une  éruption  miliaire  couvrit  la  poitrine  et  les  extré- 
mités. La  maladie  fléchit  le  cinquième  jour  ; on  con- 
tinua le  traitement  auqitel  on  ajouta  la  douche.  Cette 
première  crise,  qui  avait  beaucoup  diminué  l’écou- 
lement, revint  après  deux  mois  sous  l’influence  des 
mêmes  moyens.  L’écoulement  disparut  cette  foistout- 
à-fait,  les  forces  se  rétablirent,  et  la  malade,  parfai- 
tement guérie,  quitta  l’établissement. 

Docteur  Granichstaedt  en . 

Ecoulement  Spermatique. 


Funeste  maladie, qui  attaque  la  vie  jusque  dans  ses 
principe 


c *<  . 


Causes.  — L/onanisme,  l’excès  du  coït,  l’abus  des 
diurétiques  et  des  aphrodisiaques  ; l’irritation  sym- 
pathique des  organes  génitaux,  provoquée  par  des 
douleurs  épigastriques,  par  la  présence  des  vers,  par 
un  gonflement  de  la  prostate,  par  les  humeurs  mor- 
dicantes  de  cet  organe  même,  telles  sont  les  causes 
de  l’ écoulement  spermatique.  Cette  affection,  mal- 
heureusement trop  connue,  est  des  plus  difficiles  à 
guérir.  L’organisme  y perd  ses  humeurs  les  plus 
précieuses,  celles  qui  sont  un  des  premiers  attributs 
de  la  virilité.  Sous  l’influence  de  cette  perte,  tout 
languit  dans  l’organisme,  la  vie  semble  s’éteindre. 
L’autopsie  a quelquefois  révélé  des  altérations  graves 
de  l’un  des  centres  nerveux,  une  diminution,  un 
dessèchement  de  la  moelle  épinière.  La  digestion,  la 
nutrition  ne  se  font  plus  que  d’une  manière  impar- 
faite. Les  muscles,  principalement  ceux  des  extré- 
mités inférieures,  sont  impropres  à remplir  leurs 
fonctions.  La  faiblesse  augmente  de  plus  en  plus. 
L’écoulement  spermatique  a lieu  le  jour,  comme  la 
nuit,  à l’insu  des  malades,  sans  érection  de  la  verge 
qui  reste  dans  un  état  de  flaccidité  continuelle  et 
sans  la  moindre  sensation  de  volupté.  Le  malade,  dès 
le  début  de  cette  affection,  est  triste,  indifférent, 
mélancolique,  et  quelquefois  le  désespoir  le  porte  à 
attenter  à ses  jours.  Maïs  lorsque  la  maladie  suit  sa 
marche,  elle  se  termine  ordinairement  par  la  fièvre 
hectique,  la  diarrhée,  les  sueurs  coliiquatives,  ou  une 
expectoration  abondante  de  crachats  purulents. 

Lorsque  cette  affection  est  très  avancée,  nous  ne 
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croyons  pas  que  jamais  aucun  traitement  soit. capable 
de  réparer  un  épuisement  aussi  considérable  des 
forces,  de  remplir,  pour  ainsi  dire,  cette  lacune  de 
vitalité.  La  nature  de  cette  maladie,  qui  consiste  dans 
une  faiblesse,  marchant  de  paire  avec  une  irritabilité 
toujours  croissante  (ainsi  dès  1 origine,  des  éjacula- 
tions spermatiques  sont  provoquées  par  la  moindre 
irritation,  le  moindre  attouchement,  le  plus  léger 
froissement  des  organes  génitaux)  nous  porte  à croire, 
a priori,  que  notre  traitement  se  montrera  efficace. 
Cette  supposition  se  vérifie  bientôt  si  nous  examinons 
la  conduite  des  médecins  qui  ont  eu  à combattre  ces 
écoulements  ; c’est  surtout  à l’application  de  l’eau 
froide  qu  ils  ont  eu  recours,  application  dont  les  faits 
constatés  par  les  médecins  partisans  de  l’hydrothé- 
rapie prouvent  la  grande  efficacité.  ( Voyez,  la  treizième 
observation.  ).  . 

✓ • 

Ecoulements  aqueux. 

A cette  classe  d’écoulement  se  rapporte  la  diarrhée, 
évacuation  quelquefois  critique,  comme  dans  les 
fièvres  gastriques,  bilieuses,  d’autres  fois  causée  par 
le  séjour  des  matières  irritantes  dans  le  tube  digestif, 
par  un  refroidissement,  enfin  par  un  relâchement 
particulier,  une  véritable  atonie  des  intestins.  Les 
métastases  que  provoquent  sur  les  viscères,  les  érup- 
tions cutanées,  les  affections  arthritiques,  peuvent 
aussi  quelquefois  produire  la  diarrhée. 

La  diarrhée  peut  n ôtre  que  sporadique  et  n’atta- 
quer que  peu  d’individus.  Elle  peut,  sous  l’influence 
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des  causes  extérieures,  prendre  ie  caractère  épidé- 
mique; et  cela  arrive  principalement  au  printemps  et 
en  automne,  temps  où  les  refroidissements  sont  si  fré- 
quents. 

Nous  saisirons  encore  ici,  en  nous  appuyant  sur 
la  causalité  si  différente  de  cette  maladie,  l’occasion 
de  faire  remarquer  que  notre  traitement  peut  être 
opposé  avec  succès  à des  états  pathologiques  diffé- 
rents. 

Que  se  passe-t-il  dans  les  intestins  d’un  homme 
qui,  couvert  de  sueur,  s’expose  à l’influence  de  l’air 
froid?  La  diarrhée  est  alors  produite  d’après  la  loi 
de  l’antagonisme  qui  a lieu  entre  la  peau  et  la  mem- 
brane muqueuse  intestinale.  U activité  sécrétoire 
n est  pas  plus  tôt  supprimée  dans  T une,  que  la  vit  alité 
s exalte  d*  autant  plus  dans  T autre  pour  suppléer  à 
cette  suppression . C’est  ce  qui  arrive  dans  le  cas 
qui  nous  occupe.  Au  moment  où  la  transpiration 
cesse  brusquement,  les  fluides  séreux  coulent  avec 
impétuosité  vers  les  vaisseaux  des  membranes  intes- 
tinales. Un  acte  analogue  à la  transpiration  cutanée, 

mais  modifié  par  la  diversité  d’organes,  se  produit 

* 

alors  dans  les  intestins.  Ce  changement , aussi  brusque 
que  violent,  détermine  de  l’irritation  dans  la  me  ra- 
ie ane  qui  en  est  le  siège,  irritation  qui  s’élève  gra- 
duellement à l’état  inflammatoire.  Telle  est  l’image 
d’une  diarrhée,  suite  d’un  refroidissement  et  qui 
s’accompagne  d’un  état  d’irritation  du  tube  digestif. 

L’eau  froide , donnée  copieusement  à l’intérieur, 
apaise,  par  sa  fraîcheur,  l’irritation,  cl  reporte,  par 


sa  force  contractée,  les  humeurs  vers  la  périphérie, 
d'où  elles  ont  été  si  brusquement  déplacées.  Elles  y 
retourneront  d'autant  mieux,  la  transpiration  se  ré- 
tablira d’autant  plus  aisément,  qu’une  excitation  si- 
multanée de  la  peau  préparera  la  dilatation  de  ses 
pores.  Aussi , l’expérience  démontre  que  l’activité 
anormale  des  intestins  cesse  presque  dans  le  moment 
où  la  transpiration  commence  à couler  avec  abon- 
dance. 

Une  diarrhée  .tout-à-fait  opposée  à la  précé- 
dente est  celle  qui  résulte  de  l'atonie  du  tube  intes- 
tinal; le  relâchement  de  ses  parois,  leur  manque  de 
contractilité,  en  fait,  pour  ainsi  dire,  un  tube  inerte. 
Non-seulement  les  fluides  introduits  en  sortent  sans 
avoir  presque  subi  de  changements,  mais  aussi  les 
humeurs,  en  affluant,  ne  trouvent  pas  de  résistance 
suffisante,  et  rendent  la  diarrhée  plus  abondante. 
Cet  écoulement,  véritablement  passif,  épuise  promp- 
tement l’organisme  par  la  perte  continuelle  des  hu- 
meurs destinées  à le  nourrir.  C’est  alors  au  médecin 
â dissiper  non-seulement  la  faiblesse  et  le  relâche- 
ment des  intestins,  mais  encore  l’épuisement  général, 
soit  cause,  soit  ellèt  de  la  diarrhée. 

La  forcé  tonique  de  l’eau  froide  se  montrera  ici 
des  plus  avantageuses.  Elle  n’est  point  une  substance 
étrangère  â l’économie , et  par  conséquent  on  ne  la 
voit  jamais  , comme  les  médicaments  toniques  ou 
stimulants,  ne  pas  être  digérée.  Elle  s’incorpore  â 
notre  substance  d’une  manière  aussi  efficace  que 
prompte.  La  soif  continuelle  qui  tourmente  les  ma- 
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lades  qui  ont  la  diarrhée  , exprime  le  besoin  de 
l’organisme  pour  de  nouveaux  fluides.  La  force  con- 
tractée de  l’eau  s’unit  encore  à sa  force  tonique  ,’  et 
agit  directement  de  concert  avec  elle , contre  le  re= 
lâchement  des  organes. 

La  douche,  en  stimulant,  réveille  Finnervation.  Les 
bains  de  siège, les  lavements  et  les  fomentations  froi- 
des tonifientle  bas-ventre. La  transpiration  modifiée, 
selon  le  cas  qu’on  a à combattre,  attire  le  flux  des 

humeurs  vers  la  peau.  En  agissant  ainsi,  on  verra 

« 

cesser  cet  état  pathologique  des  intestins  ; les  vais- 
seaux trop  dilatés  reprennent  leur  calibre  normal , 
et  la  santé  renaît  avec  le  rétablissement  de  Fhar- 
monie  fonctionnelle. 

Quant  au  cas  de  diarrhée  qu’occasionne  la  pré- 
sence des  matières  irritantes  dans  le  tube  digestif, 
on  les  combattra  comme  les  fièvres  bilieuses  et  gas- 
triques; si  c’est  la  métastase  d’une  éruption  cutanée 
vers  les  intestins,  qui  a donné  lieu  à la  diarrhée,  on 
combinera  les  moyens  employés  contre  la  diarrhée 
irritative  , avec  ceux  que  Fon  emploie  dans  ces  sortes 
d’affections. 

NEUVIÈME  OBSERVATION-  * 

Diarrhée  atonique. 

Une  petite  fille  de  quatre  mois,  très-faible,  était 
sujette  depuis  sa  naissance  à des  écoulements  diar- 
rhéiques. Cette  enfant  avait  à peine  trois  mois , que 
sa  mère  vit  son  lait  se  tarir.  Elle  lui  donna  alors  une 


bouillie  composée  de  lait  et  de  farine,  alimentation 
qui  fut  bientôt  suivie  d’une  augmentation  intense  de 
la  diarrhée.  Celle-ci  était  très  fluide , d’une  couleur 
brune , mêlée  de  flocons  grisâtres.  En  même  temps, 
l'enfant  vomissait  beaucoup , sanglottait  j le  ventre 
était  ballonné  , mais  sans  douleur  à la  pression.  Il 
n’y  avait  pas  de  fièvre.  L’amaigrissement  avait  mar- 
ché d’une  manière  bien  rapide. 

Appelé  pour  voir  cette  enfant,  je  proposai  le  trai- 
tement â l’eau  , mais  la  mère  ne  voulut  pas  y con- 
sentir. Il  serait  superflu  d’énumérer  tous  les  médi- 
caments qui  furent  donnés  à cette  enfant.  Je 
rappellerai  seulement  que , entre  autres , on  admi- 
nistrait très  souvent  des  lavements  avec  le  jaune 
d'o^if  amilacé,  lavements  que  l’enfant  ne  pouvait 
retenir  un  seul  instant.  La  maladie  faisait  des  progrès 
rapides.  L’enfant  était  dans  un  état  qui  semblait 
désespéré.  A la  fin,  on  se  soumit  à l’usage  de  l’eau 
froide.  (Le  19  octobre  1839.) 

A dix  heures  du  soir  on  administra  un  lavement 
d’eau  pure  , d’une  température  de  10°  R.  C’était  le 
premier  que  l’enfant  gardât,  et  il  le  retint  pendant 
trois  quarts  d’heure.  Une  demi-heure  après  qu’il 
l’eut  rendu,  on  en  administra  un  second  d’une  tem- 
pérature de  5 à 6°  R.  Celui-ci  ne  fut  rendu  qu’au 
bout  d’une  heure  entière,  mélangé  avec  une  grande 
quantité  de  bile  verte.  L’enfant  dormit  paisiblement 
jusqu’à  quatre  heures  du  matin.  On#dfcnna  le  troi- 
sième lavement.  Il  ne  lut  pas  gardé  plus  de  huit 
minutes.  Pendant  la  journée  il  y eut  trois  selles 


plus  consistantes  , mêlées  avec  du  lait  coagulé. 

21  Octobre.  — Même  traitement.  Pendant  la 
journée  encore  trois  selles  .,  semblables  aux  précé- 
dentes. Le  soir,  l’enfant  se  porta  beaucoup  mieux  ; 
l’appétit  se  fit  sentir.  Première  selle  normale.  Le 
traitement  fut  continué  encore  pendant  plusieurs 
jours , après  lesquels  la  santé  était  parfaitement  ré- 
tablie. (Dr.  W EIDEN  -ïiOFFEN .) 

Choléra. 

• 

Le  choléra  se  déclare  quelquefois  sans  phénomènes 
précurseurs.  D’autres  fois  il  s’annonce  par  les  symp- 
tômes suivants  : malaise  général , sensations  d’op- 
pression |à  la  région  précordiale  ,.  quelquefois  ^vie 
de  vomir.  Bientôt  des  torrents  de  liquides  sont  rejetés 
par  l’anus  et  par  la  bouche.  Ces  fluides  sont  fétides, 
entremêlés  avec  de  la  bile,  dans  quelques  cas  avec 
du  sang  ; dans  le  choléra  épidémique  (asiatique), 
ils  sont  tout  à fait  aqueux,  inodores , avec  un  mé- 
lange de  flocons  albumineux  ; les  forces  s’éva- 
nouissent , on  ne  sent  plus  les  pulsations  de 
l’artère  ; la  figure  prend  une  expression  de  terreur 
et  d'effroi  ; les  yeux  sont  ternes  et  cernés  ; une  sueur 
froide  et  visqueuse  couvre  le  corps;  les  ongles  sont 
bleus  ; le  pharynx , le  diaphragme  se  contractent 
spasmodiquement  ; des  crampes  se.  font  sentir  dans 
les  membres  supérieurs  et  inférieurs , et  le  malade 
succombe  du  premier  au  quatrième  jour  de  la  ma- 
ladie, a moins  que  la  transpiration,  des  urines  cri  b- 


* <[lics  ou  des  écoulements  bilieux  n amènent  une 
terminaison  plus  heureuse. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  -nature’ du  choléra 
asiatique  ; malgré  toutes  les  recherches  qu’elle  a 
occasionnées,  elle  reste  encore  douteuse. Beaucoup  de 
médecins  ont  cru  l’avoir  trouvée  dans  une  prostration 
subite  du  système  nerveux,  dans  une* décomposition 
du.  sang , et  principalement  dans  l’abolition  des 
fonctions  de  la  peau. 

h' observation  suivante  , choisie  parmi  un  grand 
nombre  de  faits  semblables,  prouvera  l’eOicacité  de 
l’hydrothérapie  dans  cette  maladie  funeste. 


DIXIÈME  OBSERVATION. 

Choléra. 

T.  K.  F.,  à la  suite  d’un  écart  de  régime  fut  prise 
de  vomissements  et  d une  diarrhée  très  intense,  et 
l’on  ordonna  en  vain  les  remèdes  usités  en  pareille 
circonstance. 

Je  fus  appelé  dans  la  journée  près  de  la  malade; 
je  la  trouvai  avec  tous  les  symptômes  qui  caractéri- 
sent un  choléra  asiatique  très  avancé.  Je  lui  fis  donner 
quelques  verres  d’eau  fraîche  ; on  prépara  un  bain 
froid  où  elle  fut  plongée.  Après  l’avoir  bien  frottée, 
on  l’enveloppa  djins  un  drap  de  lit  mouillé,  puis  dans 
des  couvertures  qui  s’étendaient  depuis  le  cou  jus- 
qu'aux jambes , que  l’on  ne  cessa  pas  de  lotionner 


— 94  — 


avec  de  l’eau  froide;  le  bas-ventre  fut  eu  même  temps 

* 

couvert  avec  de  la  glace , et  l’on  administra  des  lave- 
ments froids.  L’intensité  des  symptômes  commença 
à diminuer;  le  soir,  à cinq  heures,  on  répéta  le  bain 
froid;  la  malade  y garda  sa  chemise  avec  laquelle 
elle  fut  ensuite  couchée  dans  son  lit.  Il  en  résulta  une 
transpiration  copieuse  qu’on  soutint  par  l’adminis- 
tration de  boissons  froides.  Le  second  jour,  le  même 
traitement  fut  suivi  d’une  telle  amélioration,  que 
l’on  put  regarder  la  malade  comme  sauvée  ; quatre 
jours  après,  le  rétablissement  était  complet.  (Obser- 
vation recueillie  par  1 auteur,  pendant  son  séjour  en 
Moravie,  où  il  avait  été  envoyé  par  ordre  du  gou  e r- 
nement  autrichien  pour  combattre  le  choléra  pendant 
V épidémiede  1836.) 

Pour  compléter  le  cadre  des  maladies  qui  se  carac- 
térisent par  les  sécrétions  trop  abondantes , nous 
parlerons  encore  des  urines  et  des  sueurs  excessives. 

Ces  phénomènes  ne  sont  ordinairement  que  des 
symptômes  de  maladies  graves,  enracinées  dans  l’or- 
ganisme. Ainsi  les  sueurs  qui  accompagnent  la  fièvre 
hectique,  annoncent  souvent  une  affection  tubercu- 
leuse des  poumons  ; l’excès  des  urines , une  maladie 
des  reins , le  diabètes. 

C’est  alors  contre  les  maladies,  causes  de  ces  phé- 
nomènes, qu’il  faut  diriger  le  traitement.  Le  diabètes 
nous  paraît  surtout  redoutable  ; l’hydrothérapie  ne 
nous  a pas  encore  fourni  un  seul  cas  de  guérison  ; 
l’analogie  permet  cependant  d’espérer  beaucoup  de 
notre  méthode  pour  la  cure  de  cette  maladie. 
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On  r encontre  des  cas  où  l’abondance  des  sueurs 

et  de  l’écoulement  fréquent  des  urines  annoncent 
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seulement  une  maladie  locale,  une  faiblesse  de  la 
peau  ou  de  la  vessie;  dans  ce  cas,  l’utilité  de  l’eau 
froide,  soit  en  bain,  en  lotion,  en  douche,  est  trop 
connue  pour  que  nous  nous  arrêtions  à la  [prouver 
par  des  exemples. 

Rétentions. 

Les  léter'tions  sont  complètes  ou  non , selon  que 

les  sécrétions  normales  ont  cessé  tout-à-fait  ou 

• , 

qu  elles  se  font  encore  en  partie . Nous  ne  nous  oc- 
cuperons que  des  plus  fréquentes , de  celles , par 
conséquent , que  l’expérience  a le  mieux  appris  à 
guérir. . 

Constipation. 

La  constipation  est  toujours  un  symptôme.  Elle 
peut  être  le  résultat  d’une  inflammation  intesti- 
nale, d’un  état  spasmodique  des  intestins,  d’obstruc- 
tions des  organes  essentiels,  de  l’abdomen  (du  foie, 
de  la  rate  j,  ou  d une  atonie  siégeant  principalement  à 
la  partie  inférieure  du  tube  digestif,  dette  atonie 
peut  avoir  une  double  origine.  Elle  peut  dépendre 
uniquement  de  la  faiblesse  des  parois  intestinales , 
dont  la  contraction  ne  suffit  plus  alors  pour  faire 
cheminer  le  bol  excrémentitiel  et  le  pousser  au  dehors. 
D’autres  fois , cette  atonie  reconnaît  pour  cause  une 
lésion  de  la  moelle  épinière,  lésion  qui  paralyse  les 


fonctions  des  intestins  en  leur  enlevant  plus  ou 
moins  complètement  l’influx  nerveux. La  constipation 
peut  dépendre  encore  d’obstacles  mécaniques,  de  la 
présence  des  matières  fécales  dures,  d’un  entrela- 
cement des  intestins  eux -memes  (volvulus)  ; enfin 
d’un  étranglement  d’une  portion  intestinale  plus  ou 
moins  considérable  par  un  anneau  fibreux  (la  her- 
nie). Dans  ces  circonstances  le  tube  digestif  ne  tarde 
pas  à s’irriter  et  à s’enflammer.  Des  mouvements  an- 
tipéristaltiques ramènent  par  la  bouche,  et  non  sans 
angoisses,  meme  les  matières  fécales  (iléus,  miserere). 
Si  Fart  n’apporte  un  prompt  soulagement  en  levant 
les  obstacles,  causes  des  accidents,  la  violence  de  l’in- 
flammation détermine  la  gangrène,  et  le  malade  suc- 
combe. 

Une  multitude  de  faits  prouvent  ici  l’efficacité  de 
l’eau  froide.  Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  son  ap- 
plication guérir  des  malades  qui  couraient  le  plus  grand 
danger,  et  leur  éviter  une  opération  dangereuse,  la 
herniotomie  ; est-il  un  seul  chirurgien  qui  se  décide 
à cette  opération , sans  avoir  préalablement  essayé 
l’influence  du  froid  ? Que  de  succès  n’a-t-elle  pas 
procurés  aux  médecins  allemands?  Ils  ont  rendu  à la 
vie  des  malades  dont  on  désespérait  déjà,  en  les  cou- 
vrant de  morceaux  de  glace  à moitié  fondus , et  en 
leur  faisant  boire  de  l’eau  glacée. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  dissolvantes 
et  résolutives  de  l’eau  froide,  de  sa  vertu  de  calmer 
où  il  y a excès  de  vitalité,  et  d’exeiter  où  il  y a défaut 
d’énergie,  suffit  en  partie  pour  expliquer  comment 


son  usage,  différemment  modifié,  guérira  les  consti- 
pations en  faisant  disparaître  les  causes  variées  qui 
les  produisent.  En  parlant  de  quelques-unes  de  ces 
causes  en  particulier  (comme  les  engorgements,  la 
faiblesse  nerveuse,  etc.) , notre  assertion  sera  plus 
évidente  encore. 


De  Y 'aménorrhée  et  de  la  dysménorrhée. 

L’écoulement  menstruel  peut  diminuer,  ou  cesser 
tout  à fait.  Cette  cessation  est  quelquefois  subite,  et 
les  règles,  qui  commençaient  à couler,  se  suppriment 
brusquement;  ou  bien  à chaque  période  l’écoulement 
devient  de  moins  en  moins  abondant , et  finit  par  ne 
plus  paraître.  Quelquefois  même  la  puberté  est  ar- 
rivée, et  les  règles  ne  se  sont  pas  montrées.  Dans  le 
cas  où  la  suppression  n’est  pas  complète  , le  sang 
peut  offrir  différentes  modifications  dans  sa  couleur, 
dans  sa  coagulation,  etc.  La  fonction  menstruelle 
est  si  importante,  qu’on  peut  la  considérer  comme  la 
boussole  de  santé  de  la  femme.  En  effet,  près  qu’au- 
cune maladie  ne  peut  l’atteindre,  sans  que  cette  fonc- 
tion ne  soit  plus  ou  moins  dérangée.  On  la  rétablira 
donc  dans  toute  son  intégrité  en  guérissant  les  mala- 
dies causales. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  causes  diamétrale- 
ment opposées,  indépendantes  des  maladies,  qui 
amènent  une  aménorrhée  plus  ou  moins  complète* 

Iai  première  de  ces  causes  est  £ état  pléthorique  ; 

un  trouble  particulier  de  1 innervation  semble  im- 

7 


— 98  — 


primer  au  sang  une  fausse  direction.  Au  lieu  d’être 
poussé  vers  i’  utérus , ce  qui  arrive  quelquefois  ce- 
pendant , mais  sans  qu’il  apparaisse  au  dehors  ( et 
dans  ce  cas  la  femme  éprouve  des  douleurs  dans  les 
lombes , de  la  pesanteur  au  coccyx  et  des  tiraille- 
ments dans  les  aines)  ; au  lieu,  dis-je,  d’être  poussé 
vers  l’utérus,  le  sang  se  porte  vers  la  tête,  les  pou- 
mons, vers  les  veines  hémorrhoïdales  ; de  là  des 
épistaxis,  des  crachements  de  sang,  des  flux  hémor- 
rhoïdauxqui  se  répètent  à des  époques  plus  ou  moins 
régulières. 

La  seconde  cause  est  un  état  tout  opposé  à V état 
pléthorique , c est  une  anémie  complète.  L’organisme 
paraît  jeté  dans  l’épuisement.  La  pâleur  générale 
annonce  une  diminution,  une  détérioration  du  sang. 
Il  semble  qu’il  soit  privé  des  parties  ferrugineuses, 
ses  principes  colorants.  Cette  pâleur  s’étend  non- 
seulement  à la  peau , mais  encore  aux  membranes 
muqueuses  ; les  lèvres,  les  gencives  sont  décolorées, 
le  pouls  est  vide,  l’œil  terne.  Le  moindre  exercice  fa- 
tigue les  malades  qui  éprouvent  alors  des  palpita- 
tions, des  vertiges,  etc.  La  nature,  n’ayant  pas  même 
le  sang  qui  lui  est  nécessaire  pour  soutenir  l’écono- 
mie, n’établit  pas  la  menstruation.  C’est  cet  état  qui 
constitue  la  chlorose  ou  les  pâles  couleurs . Cette 
affection,  si  commune  parmi  les  jeunes  filles , est 
causée  par  une  vie  trop  molle,  efféminée;  par  le 
manque  d’exercice , d’air,  d’une  bonne  nourriture; 
par  l’abus  du  thé , du  café , etc.;  par  des  affections 
morales  tristes.  La  chlorose  entraîne  à sa  suite  une 
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funeste  débilité  nerveuse,  l’hystérie,  les  flueurs  blan- 
ches, l’émaciation,  l'hydropisie,  etc.,  toutes  affec- 
tions aussi  pénibles  à supporter  que  difficiles  à 
guérir. 

On  s’expliquera  aisément  l’influence  salutaire  de 
notre  traitement , dans  ces  conditions  en  apparence 
si  opposées.  Nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois  que 
notre  méthode  se  modifie  de  telle  sorte,  qu’elle  tend 
à régler  et  à modérer  la  circulation  des  fluides , en 
leur  rendant  en  même  temps  leur  crase  naturelle,  et 
à l’organisme  son  énergie.  L’usage  des  lotions  et  des 
bains  froids  joue  depuis  longtemps  un  rôle  impor- 
tant dans  la  médication  de  la  chlorose.  C’est  par 
cette  médication  que  l’on  met  la  femme  dans  les  con- 
ditions qui  permettent  au  flux  menstruel  d’avoir 
lieu.  Nous  citerons  l’observation  suivante,  à l’appui 
de  notre  opinion. 


ONZIEME  OBSERVATION. 

Aménorrhée  par  pléthore. 

fl 

A.  G.,  âgée  de  dix-huit  ans,  bien  constituée,  d’un 
tempérament  bilieux,  avait  toujours  joui  d'une  très 
bonne  santé;  réglée  à seize  ans,  la  menstruation 
avait  toujours  été  régulière,  jusqu’au  moment  où  une 
frayeur  vint  la  supprimer  brusquement.  Au  même 
temps,  il  se  manifesta  à la  gorge  une  violente  in- 
flammation, avec  une  aphonie  complète.  Lu  traite- 
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ment  antiphlogistique  rigoureux  , uni  à des  moyens 
dérivatifs  (sangsues  aux  cuisses , aux  parties  géni- 
tales), lit  disparaître  l’inflammation  et  l’aphonie; 
mais  l’écoulement  menstruel  ne  reparut  pas.  Trois 
jours  plus  tard , la  malade  se  trouva  dans  le  même 
état  qu’au  début  de  sa  maladie,  c’est-à-dire  avec 
une  inflammation  à la  gorge  et  une  aphonie  com- 
plète. Le  même  traitement  et  encore  d’autres  moyens 
furent  employés.  L’inflammation  seule  disparut , 
mais  l’aphonie  persista,  et  la  menstruation  resta  tou- 
jours supprimée.  C’était  avec  les  plus  grands  efforts 
que  la  malade  proférait  quelques  mots,  d une  voix 
éteinte  et  inintelligible  ; elle  se  plaignait  constam- 
ment d’un  resserrement  spasmodique  au  larynx.  Six 
semaines  s’étaient  écoulées,  lorsque  la  voix  revint 
subitement;  mais,  après  quelques  heures,  elle  s’étei- 
pnit  de  nouveau.  Ce  retour  momentané  de  la  voix 

Cf 

se  répéta  plusieurs  fois,  pendant  une  année  et  demie, 
et  toujours  à la  suite  d’une  affection  morale  subite; 
peu  à peu , il  se  fit  vers  la  tête  et  les  poumons  des 
congestions  assez  fortes,  et  des  contractions  spasmo- 
diques du  diaphragme  tourmentaient  la  malade  hor- 
riblement. Les  premiers  médecins  de  Vienne  em- 
ployèrent en  vain  tous  les  médicaments  imaginables , 
pour  mettre  un  terme  à l’aphonie  et  pour  rappeler 
la  menstruation.  Voyant  tous  les  moyens  inutiles,  on 
eut  recours  à l’eau  froide.  Après  quelque  temps  de 
l’emploi  des  bains  de  pied  et  des  bains  de  siège,  la 
malade  commença  à ressentir  les  signes  précurseurs 
des  règles.  On  commença  alors  à lui  appliquer  une 
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douche  très  forte  sur  l’épine  dorsale.  Le  choc  de  la 
douche  se  faisait  encore  sentir,  que  la  malade  était 
en  état  de  prononcer  quelques  mots  à haute  voix. 
Après  chaque  application  de  ce  moyen,  les  intervalles 
ou  elle  pouvait  parler  intelligiblement  se  prolon- 
geaient. Six  semaines  après,  sous  l’influence  de  ce 
traitement,  la  menstruation  se  rétablit,  et  la  guérison 
fut  complète.  L’auteur. 


1)0 1 Z I È ;\I  V on SÉ R V AT  I ON . 

Chlorose. 

Peu  après,  une  sœur  cadette  de  cette  demoiselle 
fut  attaquée  de  symptômes  semblables  (aphonie,  dis- 
parition des  règles).  Cependant,  il  y avait  une  diffé- 
rence : la  première  était  pléthorique,  tandis  que  celle 
ci  offrait  l’image  des  couleurs  blanches.  On  la  traita 
de  même,  en  ajoutant  seulement  les  bains  de  rivière. 
Deux  mois  sulfirent  pour  la  rétablir  complètement. 

L'auteur. 


Kn°org;ements. 

o r) 


Par  engorgement,  on  désigne  ordinairement  une 
espèce  de  maladie  caractérisée  par  l’imperméabilité 
plus  ou  moins  complète  dans  certains  canaux  des 
organes  destinés  par  la  nature,  non-seulement  à la 
circulation  des  humeurs  qui-  pénètrent  danscesor- 
gîtnes,  mais  aussi  à changer  entièrement  la  qualité. 
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la  nature  même  de  ces  humeurs  ( ainsi  le  sang  en 
bile  dans  les  canaux  du  foie,  en  urine  dans  ceux  des 
reins,  etc.)  Les  organes  dans  lesquels  cette  affection  a 
le  plus  souvent  son  siège  sont  des  glandes;  les  engor- 
gements sont  quelquefois  visibles  à l’extérieur  ( les 
tumeurs  des  glandes  axillaires,  submaxillaires,  le  goi- 
tre, etc).  D’autres  fois,  c’est  par  le  toucher  seulement 
que  nous  pouvons  les  constater  (ainsi  l’induration  du 
foie,  de  la  rate,  etc.). 

La  présence  des  engorgements,  principalement 
dans  les  organes  importants  dans  l’économie,  ne  tar- 
dent pas  à produire  des  symptômes  morbides  graves. 
Les  engorgements  du  foie  et  de  la  rate  provoquent  des 
troubles  dans  la  digestion,  des  dyspepsies, des  consti- 
pations, la  jaunisse,  l’hydropisie,  etc.  La  sécrétion  de 
l’urine  éprouve  des  dérangements  funestes  dans 
F obstruction  des  reins.  L’engorgement  des  ovaires 
nuit  à la  conception,  la  rend  même  impossible  le 
plus  souvent. 

Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  les  engorgements, 
soit  comme  suites,  soit  comme  causes  des  fièvres  in- 
termittentes ; des  affections  inflammatoires  des  or- 
ganes différents,  des  obstacles  mécaniques  (humeurs 
trop  épaisses,  calculs  bilieux,  etc.)  les  provoquent 
aussi. 

Dans  ce  genre  de  maladies,  F hydrothérapie  peut 
énumérer  des  guérisons  aussi  nombreuses  que  ra- 
dicales . 

L’eau,  douée  d’une  force  pénétrative  et  dissol- 
vante, s’insinue  dans  les  canaux  les  plus  fins  de  For- 


ganisme,  augmente  la  fluidité  des  humeurs,  détache 
et  entraîne  les  matières  en  quelque  sorte  adhérentes 
aux  parois  intestinales,  et,  tout  en  rendant  la  per- 
méabilité aux  organes , leur  donne  une  nouvelle 
énergie.  Ils  sont  alors  en  état  d’éliminer  les  produits 
morbides,  et  de  les  remplacer  par  des  produits  nor- 
maux. Parmi  les  organes  excrétoires,  celui  qui  con- 
court puissamment  à cette  élimination,  c’est  la  peau. 
C’est  elle  qui,  très  souvent,  livre  passage  à ces  crises 
particulières,  sous  linfluence  desquelles  les  engor- 
gements diminuent  d’une  manière  progressive  ; la 
circulation  des  humeurs  se  fait  plus  librement, 
l’harmonie  des  fonctions  se  rétablit,  l’appétit  renaît, 
la  digestion  devient  plus  active  ; l’hypocondrie  et  la 
mélancolie,  ces  symptômes  du  dérangement  du  sys- 
tème nerveux,  disparaissent,  et  amènent  ainsi  un  ré- 
tablissement complet  de  la  santé. 


TREIZIEME  OBSERVATION. 

Engorgement  du  foie',  dérangement  des  fonctions  digestives  , 

spermatorrhée  involontaire. 

Le  malade  disait  avoir  eu  dans  son  enfance  la  pe- 
tite vérole  et  la  rougeole,  qui  n’avaient  pas  laissé  de 
traces.  Plus  tard,  il  s’adonna  à la  masturbation  avec 
fureur.  Arrivé  à l’âge  de  la  puberté,  il  fit  des  excès 
avec  les  femmes  sans  cesser  d’exercer  l’onanisme;  en 
meme  temps,  il  abusa  des  boissons  spiritueuses.  Des 
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suites  fâcheuses  ne  tardèrent  pas  à .se  manifester. 
Les  forces  mentales  et  physiques  diminuèrent,  et  c/é- 
tait principalement  la  digestion  qui  fut  complètement 
dérangée.  Un  appétit  vorace  était  accompagné  de 
constipations  opiniâtres,  lesquelles  furent  traités  par 
des  remèdes  drastiques.  Ce  traitement  mal  choisi 
causa  une  inflammation  du  foie  dont  les  suites  furent  : 
engorgement  considérable  de  cet  organe,  état  ictéri- 
que,  émaciation  progressive,  des  douleurs  atroces 
dans  la  région  du  foie,  et,  plus  tard,  aussi  dans  la 
rate.  En  vain  avait-il  avalé  de  grandes  quantités  des 
remèdes  résolutifs,  amers,  toniques  ; en  vain  avait-il 
visité  les  bains  chauds  sulfureux  de  la  Hongrie.  Son 
mal  empirait  de  jour  en  jour,  et,  désespérant  d’être 
soulagé  par  les  méthodes  thérapeutiques  usitées , il 
s’adressa  à l’hydrothérapeute  de  Graefenberg,  à Pries- 
nitz,  dans  l’état  suivant  : 

Les  yeux  rétractés  dans  l’orbite,  la  conjonctive  jau- 
nâtre, comme  aussi  la  couleur  du  reste  du  corps,  la 
maigreur  excessive  annonçaient  les  dérangements  des 
fonctions  les  plus  essentielles.  La  tête  était  lourde,  la 
partie  occipitale  sensible  au  toucher,;  il  éprouvait  des 
douleurs  assez  intenses  dans  la  région  du  foie;  on  y 
découvrait  une  dureté  considérable,  et  cette  partie  en- 
tière, ainsique  l’estomac  et  la  rate,  était  douloureuse 
à la  pression.  L’abdomen  était  comme  gonflé,  ce  qui 
rendait  encore  plus  visible  l’émaciation  des  jambes, 
qui  refusaient  leur  service.  L’estomac  rejetait  en 
grande  partie  les  aliments,  peu  de  temps  après  leur  in- 
gestion; la  constipation  tourmentait  le  malade.  Avant 
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ou  depuis  long-temps  de  fréquentes  pollutions  noctur- 
nes, il  avait  à cette  époque  des  écoulements  de  sperme 
et  du  fluide  prostatique,  non-seulement  pendant  la 
nuit,  mais  aussi  le  jour,  sans  érection,  sans  même  s’a- 
percevoir souvent  de  ces  pertes  épuisantes.  Priesnitz, 
après  l’avoir  soigneusement  examiné,  lui  assura  que 
sa  maladie  était  non-seulement,  causée  par  ses  excès, 
mais  encore  qu’elle  était  compliquée  par  l’abus  des 
remèdes,  et  il  commença  la  qure  do  la  manière  sui- 
vante : Au  sortir  du  lit,  on  lavait  le  malade  avec  de 
l’eau  temperée  (15-18°  Piéaumur),  et  on  lui  faisait 
boire  beaucoup  d’eau  froide.  Depuis  nombre  d'an- 
nées cette  boisson  était  devenue  tellement  étrangère 
à son  estomac,  qii  elle  agissait  comme  vomitif \ et 
des  masses  d'une  glaire  noirâtre , amère , visqueuse 
furent  évacuées  pendant  plusieurs  jours . Ces  éva- 
cuations lui  firent  beaucoup  de  bien  ; il  commença  à 
être  moins  hydrophobe,  et  avalait  de  plus  grandes 
quantités-  d’eau.  Dès  ce  moment,  on  lui  fit  subir  un 
traitement  plus  actif  dont  je  trace  ici  l’ensemble. 
Durant  des  mois  entiers,  il  devait  transpirer  enveloppé 
dans  des  couvertures  épaisses  pendant  trois  à quatre 
heures.  La  sueur , qui  ne  se  montrait  que  difficilement 
et  en  très  petite  quantité  au  commencement,  devenait 
pl us  copieuse  ensuite  et  remarquable  par  une  odeur 
assez  forte,  fétide  et  semblable  à celle  du  soufre  et 
du  camphre  ( Nous  avons  dit  que  le  malade  avait 
pr  is  des  bains  soufrés).  En  outre,  on  lui  avait  fait 
pendant  longtemps  des  frictions  avec  de  l’onguent 
camphré.  Le  reste  du  traitement  .se  composait  do 
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Temploi  des  bains  froids,  des  bains  de  siège,  des  fo- 
mentations autour  de  Fdbdomen,  et  de  l’application 
de  la  douche.  Quatre  mois  s’écoulèrent  de  cette  ma- 
nière. Le  malade  sentait  revenir  ses  forces,  la  diges- 
tion était  devenue  plus  active,  la  nutrition  visiblement 
améliorée  ; les  pollutions  ne  revenaient  que  rarement 
pendant  la  nuit,  et  déjà  elles  étaient  accompagnées 
d’une  sensation  voluptueuse  et  d’érections  assez 
fortes;  aussi  les  selles.étaient  plus  régulières.  Alors 
apparurent  comme  symptôme  critique , des  papules 
rouges  confluentes , entre  le  nombril  et  le  pubis . 
Pendant  sept  jours  que  dura  cette  éruption , le  ma- 
lade eut  de  vives  démangeaisons  et  des  symptômes 
fébriles  suivis  d'une  desquamation , comme  cela  a 
lieu  après  la  scarlatine  ; dès  ce  moment,  les  autres 
phénomènes  morbides  disparurent.  L’examen  le 
plus  attentif  ne  pouvait  plus  découvrir  la  moindre 
dureté  dans  le  bas-ventre,  et  le  malade  jouissait  d’une 
santé  plus  parfaite  que  celle  qu’il  avait  «eue  jus- 
qu’alors. 

(Guérison  obtenue  par  Priesnitz , racontée  par  le 
docteur  Wertheim.) 

Jaunisse. 

Les  matières  bilieuses  sont  accumulées  dans  le 
sang  et  dans  les  autres  humeurs  ; de  là  résulte  la  co- 
loration jaune  des  yeux,  de  l’urine,  de  la  peau,  qui 
contient  même  un  pigment  bilieux.  En  même  temps 
la  bile  ne  coule  plus  dans  les  intestins;  elle  ne  peut 
arriver  dans  leur,  cavité,  parce  que  (au  moins  le  plus 
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souvent)  les  conduits  biliaires  sont  obstrués  soit 
spasmodiquement,  soit  mécaniquement  par  la  pré- 
sence de  calculs  biliaires  dans  leur  intérieur,  par 
la  pression  qu'exercent  sur  eux  les  engorgements  du 
foie  ou  certaines  collections  aqueuses.  Il  résulte  de 
cette  absence  de  bile  dans  les  intestins  une  décolora- 
tion des  matières  fécales,  qui  sont  ordinairement 
grisâtres. 

Ce  n’est  donc  point  contre  la  jaunisse  elle-même , 
qui  n’est  qu’un  symptôme , qu’on  doit  diriger  la  mé- 
dication , mais  bien  contre  la  maladie  qui  la  fait 
naître,  que  le  médecin  doit  bien  chercher  avec  soin  à 
connaître.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  jaunisse  est 
produite  par  la  même  cause  qui  nous  a servi  à expli- 
quer l’origine  des  hémorroïdes,  des  engorgements  , 
delà  goutte,  c’est-à-dire  par  une  vénosité  outrée , 
ou,  pour  nous  faire  mieux  comprendre  , par  une 
surabondance  de  sang  veineux  ; en  conséquence  , le 
traitement  approprié  aux  affections  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  conviendra  également  dans  la  jau- 
nisse , sauf  les  modifications  qu’exigera  le  cas  indi- 
viduel. 


quatorzième  observation. 

Icténas. 


N.  L. , employé,  âgé  de  trente-quatre  ans,  était 
sujet  à la  constipation  depuis  son  enfance,  et  aux 
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hémorroïdes  depuis  quelques  années.  Pendant  sa  jeu- 
nesse , il  éprouvait  déjà  souvent  des  coliques  et  une 
douleur  poignante  à la  région  du  foie.  Il  ne  retira 
qu’un  soulagement  momentané  des  différents  médi- 
caments qui  lui  furent  administrés.  La  vie  séden- 
taire qu’il  menait  augmenta  tellement  son  mal,  que, 
vers  la  fin  de  l’année  1825,  il  fut  attaqué  de  jaunisse. 
L’hypocondrie,  des  engorgements  dans  le  foie,  une 
fièvre  quarte  ne  cessaient  depuis  longtemps  de  le 
tourmenter.  Pendant  dix  semaines,  il  fut  traité  par 
des  bains  froids , par  des  douches  ; on  le  faisait 
transpirer  tous  les  jours  ; son  ventre  était  conti- 
nuellement enveloppé  dans  des  compresses  épaisses 
trempées  dans  l’eau  froide,  qu’on  lui  donnait;  encore 
en  boisson  et  en  lavements.  Après  dix  semaines,  une 
couronne  d’ulcères  et  de  furoncles  se  forma  dans  la 
région  hépatique,  à l’endroit  même  où  les  engorge- 
ments du  foie  avaient  en  Heu.  Sous  l’influence  de  la 
suppuration  abondante  de  ces  ulcères , la  santé  re- 
vint graduellement,  et  le  malade  finit  par  se  voir 
entièrement  délivré  de  ses  longues  souffrances. 

Priesnitz. 


Arthritis. 


L’arthritis  est  une  des  maladies  les  plus  doulou- 
reuses et  les  plus  difficiles  à guérir  par  les  moyens 
usités,  ce  qui  a fait  dire,  à juste  titre,  qu’elle  fait 
également  le  tourment  des  médecins  et  des  malades. 
L’opinion  générale  Ta  fait  dépendre  d’une  diserasie 


veineuse  du  sang,  ainsi  que  nous  1 avons  déjà  ob- 
servé en  parlant  des  hémorrhoïdes  et  des  engorge- 
ments. Cette  discrasie , modifiée  par  des  influences 
nuisibles,  donne  naissance  à une  maladie,  par  icu- 
lière  que  caractérisent  surtout  des  douleurs  qui  par- 
courent successivement  plusieurs  parties  du  corps. 
Cette  maladie  se  compose  d’efforts  fébriles  périodiques 
ijui  tendent  à débarrasser  l’organisme  des  principes 
morbides  accumulés  en  lui.  Ils  amènent  ce  résultat 
soit  par  des  sueurs  copieuses,  soit  par  des  urines 
particulières,  soit  enfin,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  par  des  dépôts  calcaires  dans  les  articula- 
tions. Celles-ci  s’enflamment  violemment,  devien- 
nent douloureuses , et  impriment  à la  maladie  les 
caractères  qui  lui  ont  fait  donner  les  noms  de 
podagre,  chiragre,  etc.,  etc. 

Mais  l’arthritis  ne  suit  pas  toujours  une  marche  si 
régulière.  Certaines  influences  extérieures  viennent 
souvent  troubler  les  efforts  critiques  de  la  nature, 
qui  peut  elle-même  manquer  de  l’énergie  nécessaire 
pour  les  accomplir.  De  là  nait  cette  variété  terrible 
de  l’arthritis,  appelée  « goutte  irrégulière,  anomale, 
atonique.  » Cette  impuissance  de  la  nature  à se  dé- 
barrasser des  matières  morbides,  à provoquer  des 
excrétions  critiques  salutaires,  favorise  la  formation 
de  métastases  sur  les  organes  importants.  Telles 
sont  celles  qui  se  font  sur  le  cerveau,  les  poumons  , 
les  intestins  etc.,  métastases  qui  déterminent  des 
inllammations  intenses  fréquemment  mortelles. 

Les  causes  que  nous  avons  dit  appartenir  aux  lié- 
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morrhoïdessont  aussi  celles  de  Farthritis.  Nous  voyons 
de  plus,  dans  cette  dernière  affection,  la  suppression 
de  la  transpiration  cutanée  par  un  refroidissement 
apparaîtrje  souvent  comme  cause  excitante,  qui  vient 
tout  à coup  faire  sortir  la  maladie  de  l’état  latent  où 
elle  se  trouvait  dans  F organisme. 

L’affection  arthritique,  d’autant  plus  à crain- 
dre qu’elle  prend  plus  volontiers  le  caractère  héré- 
ditaire , a procuré  à l’hydrothérapie  le  succès  le  plus 
éclatant.  Nous  pourrions  nous  étendre  sur  le  rap- 
port de  cette  efficacité  avec  les  causes  et  la  nature  de 
cette  maladie;  mais  nous  nous  en  abstiendrons,  pour 
citer  de  suite  le  fait  suivant  : 


QUINZIÈME  OBSERVATION. 

Goutte. 

« Étant  resté  pendant  vingt-sept  ans  en  Russie,  j’y 
fus  atteint,  l’année  1815,  de  la  goutte  compliquée 
avec  les  hémorroïdes,  tellement  douloureuses  et  gon- 
flées , qu’en  1819  mon  intention  était  de  me  les 
faire  enlever  par  une  opération.  Cependant  l’usage  de 
l’eau  artificielle  de  Karlsbad  réussit  à me  rendre  les 
hémorroïdes  plus  supportables  ; mais  j’employai  en 
vain  contre  ma  goutte  tous  les  remèdes  connus,  dont 
je  n’obtins  pas  le  moindre  soulagement.  Arrivé  à 
Vienne,  j’entendis  parler  des  cures  miraculeuses  que 
Priesnitz  opérait  à Graefenberg.  Je  me  rendis  auprès 


de  lui  pour  lui  demander  s'il  y avait,  quelque  espoir 
de  guérir  une  goutte  qui  durait  depuis  vingt  ans . 
Sur  sa  réponse  affirmative,  je  restai  à Graefenberg, 
où  je  passai  trois  mois,  pendant  lesquels  je  me  sou- 
mis au  traitement  le  plus  énergique.  Ce  traitement 
eut  d’abord  pour  effet  d'augmenter  beaucoup  mes 
douleurs , et  de  produire  en  moi  une  grande  excita- 
tion ; mais  aussi  je  sentais  mes  forces  revenir  chaque 
jour.  Après  le  quarantième  bain,  des  abcès  nom- 
breux se  montrèrent  à la  figure  et  au  cou,  une  érup- 
tion pustuleuse  accompagnée  d’une  cuisson  très  vive 
couvrit  la  jambe  gauche.  Dès  ce  moment,  la  goutte 
disparut,  et  je  n’en  ai  jamais  ressenti  la  moindre 
atteinte.  » 

(Raconté  par  le  malade  même.) 


SEIZIÈME  OBSERVATION. 

Prosopalgie  rhumatismale. 

La  comtesse  G.  de  A.,  ayant  joui  toujours  d’une 
bonne  santé,  souffrit  les  premières  douleurs  rhuma- 
tismales, il  y a huit  ans,  en  sortant  la  première  fois 
au  grand  air,  après  un  accouchement.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  rhumatisme  attaqua  successivement  diffé- 
rentes parties  du  corps,  jusqu’à  ce  qu’il  se  fixât  à 
la  figure.  L’allopathie  et  l’homœopathie  lui  refusant 
leur  secours,  elle  s’adressa  (mois  de  mai  1828)  à 
Priesnitz.  Traitée  pendant  quatre  semaines,  elle  avait 


deux  paroxismes  assez  forts;  ayant  entre  autres  ap- 
pliqué continuellement  des  fomentations  froides  à la 
partie  souffrante,  il  s’y  montrait,  sous  l'influence  de 
îa  douche,  une  éruption  miliaire.  En  même  temps, 
il  y avait  une  salivation  très  forte  du  même  coté.  On 
continua  le  traitement  jusqu’au  mois  d’octobre,  dans 
lequel  îa  malade  avait  de  nouveau  un  paroxismc  suivi 
d’une  semblable  éruption.  Depuis  ce  moment,  elle 
fut  entièrement  guérie. 

(Priesnitz  à Graefenberg.) 


Affections  nerveuses  par  exaltation  delà  vénosité,  ou  névroses 

matérielles. 


Les  causes  qui  produisent  la  vénosité,  causes  dont 
il  a été  question  lorsque  nous  avons  parlé  des  hé- 
morroïdes, des  engorgements,  de  la  goutte,  peuvent 
aussi  agir  directement  sur  le  système  nerveux.  Tels 
sont  les  excès  dans  l’étude,  l’abus  des  boissons  spiri- 
tueuses,  etc.  Cette  vénosité , qui  résulte  du  dé- 
finît d’excrétion  des  substances  anormalement  accu- 
mulées dans  l’organisme,  affecte  péniblement  les 
nerfs.  Cette  assertion  est  démontrée  par  la  sensation 
d’anxiété  et  de  malaise  intérieur  que  les  individus 
éprouvent,  avant  même  que  la  maladie  n’éclate.  La 
seule  pression  que  les  vaisseaux  trop  remplis  exer- 
cent sur  la  pulpe  nerveuse,  soit  du  cerveau,  soit  de  la 
moelle,  soit  des  nerfs  ganglionnaire^,  suffit  pour  af- 
faiblir Ou  pour  suspendre  totalement  l’activité  ner- 
veuse dans  ses  différentes  modification  s.  Mais  la  cause 


de  ce  trouble  de  b innervation  réside  surtout  dans  la 
crase  anormale  du  sang.  Ce  liquide , ainsi  changé , 
ré  exerce  plus  sur  les  nerfs  quune  incitation  vicieuse , 
d'où  résultent  des  manifestations  nerveuses  qui  se 
ressentent  de  celte  affluence  anormale . 

Le  développement  de  la  crase  veineuse  est  propre 
à làge  viril  ; c’est  aussi  à cet  âge  que  Ton  observe  les 
maladies  nerveuses  qui  en  dépendent.  La  vénosité, 
lorsqu'elle  dure  longtemps , vicie  la  nutrition  tout 
entière,  et  par  conséquent  aussi  celle  du  système 
nerveux.  De  là  naissent  les  maladies  nerveuses  com- 
pliquées quelquefois  même  avec  un  changement 
matériel  de  la  substance  des  nerfs.  Selon  que  le  sang, 
ainsi  transformé,  agira  principalement  sur  le  cerveau, 
sur  la  moelle  ou  sur  les  nerfs  ganglionnaires,  appa- 
raîtront des  troubles  différents  dépendants  de  lésions 
fonctionnelles  des  organes  où  se  rendent  les  nerfs 
affectés.  Les  manifestations  variées  qui  se  produisent 
alors  ont  fait  distinguer  plusieurs  especes  de  ces  ma- 
ladies, dont  les  principales  seules  nous  occuperont. 

Mélancolie  matérielle. 

Nous  observons  dans  cette  maladie  une  exaltation 
de  l’activité  cérébrale.  La  vitalité  spécifique  du  cer- 
veau produit  par  sa  propre  force  des  images  qui  ne 
correspondent  pas  aux  objets  extérieurs.  Ce  sont,  au 
débutdu  mal,  ordinairement  des  fantaisies  alarman- 
tes qui  deviennent  plus  vives  pendant  le  sommeil  où 
l’empire  de  la  volonté  n’existe  plus  pour  les  com- 
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battre.  Peu  à peu  l'anxiété  augmente,  les  malades 
deviennent  de  plus  en  plus  irritables,  jusqu’à  ce 
qu’à  une  rêverie  habituelle  succède  une  fureur  ma- 
nifeste. Cet  état  d’excitation,  après  plusieurs  années 
de  durée,  épuise  la  force  vitale  du  cerveau,  et  le  ma- 
lade tombe  dans  la  démence.  En  même  temps,  les 
nerfs  ganglionnaires  ne  transmettent  plus  qu  impar- 
faitement 1 influx  nerveux,  et  la  digestion,  lanutri- 
trition,  les* excrétions,  toutes  les  fonctions,  en  un 
mot , qui  dépendent  de  ces  nerfs,  languissent. 

Hypocondrie. 

La  seconde  des  maladies  nerveuses  matérielles.  Les 
lésions  cérébrales  et  les  troubles  qui  en  dépendent  ne 
sont  pas  aussi  marqués  dans  cette  maladie  que  dans 
la  mélancolie.  Le  mal  a plutôt  son  siège  dans  les 
nerfs  ganglionnaires  et  surtout  dans  les  grands  plexus 
abdominaux.  Les  troubles  dans  la  digestion,  les  dé- 
rangements des  organes  destines  a mettre  en  jeu  le 
sens  intime  en  sont  la  preuve. 

L’état  d’irritation  perpétuelle  où  se  trouvent  les 
organes  amène  une  exagération  des  instincts  conser- 
vateurs. Il  en  résulte  un  malaise  constant  et  vif,  des 
craintes  continuelles,  des  soins  exagérés  et  un 
égôïsme  repoussant.  Outre  les  dérangements  des 
fonctions  digestives,  qui  sont  à peu  près  les  mêmes 
dans  l’hypocondrie  que  dans  la  mélancolie , on  ob- 
serve différentes  sensations  nerveuses,  tellement  va- 
riables, sans  qu’il  soit  possible  de  dire  pourquoi, 
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qu’on  peut  bien  les  appeler  hallucinations.  Le  ma- 
lade se  plaint  de  maux  de  tête,  d’oppression  à la  poi- 
trine, de  spasmes  à l’abdomen.  Il  redoute  des  mala- 
dies dangereuses,  des  coups  de  sang,  etc. 

Si  la  maladie  fait  des  progrès,  elle  peut  devenir 
une  véritable  mélancolie  ou  subir  toutes  les  transfor- 
mations que  peut  lui  imprimer  une  vénosité  exaltée. 

Hystérie. 

Dans  l’hystérie,  la  prédominance  de  la  vénosité 
influe  principalement  sur  les  nerfs  qui  viennent 
s’épanouir  à la  périphérie  de  l’organisme,  sur  ceux 
qui  dominent  les  fonctions  sensitives,  enfin  sur  la 
moelle  épinière.  De  là  résulte  une  sensibilité  exor- 
bitante pour  toutes  lès  impressions  extérieures,  une 
perversité  dans  les  jugements,  et  souvent  des  désirs 
plus  vifs.  Aussi  les  femmes  hystériques  respirent 
avec  délice  des  odeurs  que  tout  le  monde  repousse, 
l’odeur  des  plumes  brûlées,  par  exern  pie,  celle  d’assa 
fœtida  ; l’excès  de  sensibilité  met  la  femme  hystérique 
dans  l’impuîssance  de  réagir  convenablement  contre 
les  excitations  naturelles  qui  l’épuisent  promptement; 
de  là,  son  intolérance  pour  la  lumière,  les  différents 
bruits,  etc.  L’excitation  qui  rend  les  désirs  plus  vifs 
ne  se  borne  pas  toujours  aux  parties  génitales  (nym- 
phomanie). Souvent  elle  part  de  là  pour  s'étendre  au 
cerveau,  et  alors  l'hystérie  dégénère  en  aliénation 
mentale.  Néanmoins  les  fonctions  des  organes  de  la 
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génération  ( menstruation , conception , accouche- 


nient),  ne  sont  pas  toujours  troublées  ; dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  elles  s’accomplissent  comme 
dans  l’état  normal. 

Les  autres  symptômes  de  l’hystérie  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  ceux  de  l’hypocondrie.  Ainsi  les 
digestions  se  font  mal  ; la  peau  est  sèche  , rude  et 
âpre  au  toucher;  la  transpiration  ne  s’établit  que 
difficilement;  il  y a des  migraines  , des  spasmes.  Les 
femmes  hystériques  éprouvent  certaines  sensations 
particulières.  Nous  citerons  celle  d’un  globe  qui  part 
de  l’utérus,  et  remonte  jusqu’à  la  gorge  (globe  hys- 
térique) ; celle  qui  produit  la  concentration  du  mai 
de  tête  en  un  seul  point  (clavus).  Plusieurs  cas, enfin, 
se  compliquent  d’évanouissements  qui  ressemblent 
à des  asphyxies,  de  délire,  de  spasmes  différents  (mi- 
graine, gastrodynie),  qui  simulent  quelquefois  l’épi- 
lepsie, ou  des  accès  cataleptiques. 

Epilepsie. 

L’accumulation  des  matières  anormales  dans  le 
sang,  leur  influence  sur  une  partie  du  système  ner- 
veux produisent  une  excitation , une  exaltation  de 
vitalité  qui  tend  à se  mettre  en  équilibre  par  des 
paroxismes  spastiques , par*  des  mouvements  convul- 
sifs , accompagnés  d’une  suppression  totale  de  la 
conscience.  Le  détail  de  ces  paroxismes,  connus  sous 
le  nom  d’accès  épileptiques , est  trop  connu  pour 
que  nous  devions  nous  y arrêter.  L’épilepsie  peut 
être  préparée  de  loin , par  l’accumulation  progressive 


(le  substances  anormales  dans  l’organisme;  elle  peut 
éclater  d’une  manière  subite,  à la  suite  de  la  sup- 
pression brusque  d’évacuations  accoutumées,  celle 
de  la  menstruation,  des  hémorrhoïdes,  par  exemple; 
par  des  frayeurs,  etc. 

Nous  voyons  naître  de  la  meme  manière  d’autres 
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maladies  qui  affectent  une  sphère  plus  étendue  du 
système  nerveux  (comme  la  chorée,  l’ergotisme),  ou 
qui  causent  des  affections  plus  circonscrites. 

C’est  ainsi  que  survient  l’amaurose  chez  les  indi- 
vidus chez  lesquels  nous  rencontrons  des  engorge- 
ments considérables  du  foie,  accompagnés  ordinai- 
rement d une  condition  anormale  du  sang  de  la 
.nature  de  celle  que  nous  avons  décrite. 

C’est  toujours  la  meme  influence  qui  éteint  l’ac- 
tivité du  cerveau,  de  la  moelle  épinière,  en  produi- 
sant l’apoplexie  , qui  mène  à sa  suite  les  paralysies  de 

la  vessie,  du  rectum,  des  extrémités  inférieures,  etc. 

* 

La  gastrodynie,  que  l’on  observe  chez  les  individus 
dont  la  rate,  le  foie  sont  engorgés,  est  encore  une  con- 
séquence de  la  congestion  veineuse  qui,  dans  ce  cas, 
semble  affecter  d'abord  les  parties  voisines  , avant  d’a- 
gir morbidement  par  sympathie  sur  les  autres  organes. 

Les  maladies  que  nous  venons  d’énumérer  ont  cela 
de  commun,  que  îatnauire,  dans  toutes,  produit  des 
crises  violentes,  même  des  maladies  nouvelles,  pour 
se  débarrasser  des  obstacles  qui  empêchent  le  réta- 
blissement de  l’harmonie  fonctionnelle.  Ainsi  la 
goutte,  l’apparition  des  hémorroïdes  mettent  sou- 
vent un  terme  aux  affections  qui  nous  occupent.  Cette 
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vérité  est  encore  confirmée  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  nature  de  ces  maladies,  de  la  crase  anormale 
qui  la  constitue , et  par  les  effets  que  produit  l’hy- 
drothérapie pour  les  guérir.  Son  influence  dans  ces 
affections  est  également  salutaire,  dans  les  cas  où 
elles  dérivent  de  la  suppression  d’éruptions  cutanjées, 
de  l’existence  de  congestions  sanguines , d’une  fai- 
blesse du  système  nerveux,  résultat  soit  d’évacuations 
abondantes  (sanguines,  séreuses,  spermatiques),  soit 
d’un  défaut  de  principes  réparateurs  convenables. 
Cette  privation,  en  affaiblissant  les  organes,  favorise 
la  naissance  des  vers,  dont  la  présence  cause  souvent 
les  affections  dont  nous  venons  de  parler. 

On  s’explique  bien  facilement , d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  comment  l’hydrothérapie  gué- 
rit les  maladies  nerveuses  produites  par  des  causes 
matérielles.  Mais  nous  avouons  franchement  qu’il 
nous  est  impossible  de  nous  rendre  raison  d’une 
manière  satisfaisante  pourquoi  ou  comment  notre 
traitement  ou  tout  autre  guérit  ces  maladies,  lorsque 
nous  ne  pouvons  les  rattacher  à aucune  cause  maté- 
rielle appréciable.  Les  cures  que  Ton  a obtenues  dans 
ces  circonstances  n’ont  pu  jusqu’à  présent  éclaircir 
le  mystère  dont  la  nature  enveloppe  le  dérangement 
de  l’organisme , et , jusqu’à  nos  jours , la  médecine 
entière  n’agit  dans  de  semblables  cas  que  d’une  ma- 
nière empirique. 
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DIX-SEPTIEME  OBSERVATION. 

/ 

Epilepsie. 

M.  N.,  âgée  de  vingt-trois  ans,  entra  dans  l’éta- 
blissement le  6 août  1838.  Elle  avait  eu  successive- 
ment la  scarlatine,  la  rougeole,  la  petite  vérole  et 
une  fièvre  intermittente.  Une  fièvre  nerveuse  l avait 
atteinte  dans  sa  vingtième  année.  C’est  de  cette  époque 
que  date  l’épilepsie  dont  elle  souffre  maintenant. 
Dans  sa  vingt-unième  année,  elle  n’avait  que  quatre 
accès,  vingt  dans  sa  vingt-deuxième,  et  dans  sa  vingt- 
troisième  les  accès  se  renouvelaient  tous  les  jours , et 

quelquefois  deux  fois  par  joi^r.  La  constitution  était 
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forte;  toutes  les  fonctions  s’exécutaient  bien,  excepté 
cependant  les  facultés  intellectuelles , et  principale- 
ment la  mémoire,  qui  avait  diminué.  On  soumit  la 
malade  à un  traitement  hydrothérapeutique  très 
étendu  ; tous  les  aliments  qu’elle  prenait  étaient 
froids.  Ces  moyens  n’amenèrent  aucun  résultat. 
Alors  , pendant  le  paroxisme  même , on  exposa  à 
l’action  de  la  douche  la  malade  qui  devint  glacée , 
raide,  et  d’une  couleur  bleuâtre  générale.  Elle  ne 
revint  à elle  que  très  lentement,  mais  depuis  les  accès 
ne  reparurent  plus.  Elle  resta  jusqu’à  la  fin  d’octobre 
dans  rétablissement , et  lorsqu’elle  le  quitta  les 
facultés  mentales  avaient  subi  une  grande  améliora- 
tion. Le  médecin,  qui  ne  l’a  pas  perdue  de  vue  depuis 
sa  sortie,  a pu  se  convaincre  que  cette  malade  n’a 
pas  eu  de  rechute.  (Weiss,  à Freywaldau.) 
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DIX-HUITIEME  OBSERVATION. 


Céphalalgie  et  diminution  de  vue  causées  par  une  polysarcie 
adipeuse  et  des  congestions  vers  la  tête. 

N.  N.,  prêtre,  âgé  de  52  ans,  très  robuste, 
d’un  tempérament  bilieux  , avait  joui  toujours  d’une 
bonne  santé  ; depuis  cinq  ans  à peu  près,  son  corps 
avait  doublé  de  volume  sans  qu’il  s’en  portât  plus 
mal.  Mais  depuis  six  mois  cette  obésité  avait  telle- 
ment augmenté,  qu’elle  empêchait  la  liberté  des 
mouvements.  En  même  temps,  il  perdit  l’appétit,  son 
sommeil  fut  troublé,  J1  sentit  des  douleurs  poi- 
gnantes dans  la  tête;  l'apparition  de  points  noirs 
devant  les  yeux  , et  un  affaiblissement  simultané  de 
la  vue  lui  causèrent  des  inquiétudes  très  vives.  Les 
médecins  consultés  ordonnèrent  une  diète  absolue 
avec  le  traitement  antiphlogistique  et  dérivatif  dans 
toute  son  étendue,  qui  ne  le  soulagea  que  d’une  ma- 
nière passagère.  Il  eut  enfin  recours  àPriesnitz,  qui 
lui  fit  suivre  le  traitement  hydrothérapeutique  ap- 
proprié à ce  cas  particulier.  La  crise  commença  après 
trois  semaines  , sous  une  double  forme.  Des  abcès 
nombreux  apparurent  au  dos,  aux  cuisses  et  aux 
bras.  Us  étaient  accompagnés  d’une  fièvre  intense , 
qui  cependant  n’interrompit  pas  la  cure.  Ces  abcès 
s’ouvrirent  spontanément  sous  l’influence  de  l’eau 
froide  , et  évacuèrent  des  quantités  considérables  de 
pus  et  de  sang.  Quatre  semaines  plus  tard,  un  éeou- 
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îement  sanguin  hémorroïdal  s’opéra  , ce  qui  termina 
la  maladie. 

La  vue  était  parfaitement  rétablie , les  maux  de 
tête  ne  se  faisaient  plus  sentir;  le  corps,  ayant  perdu 
tout  son  volume  anormal , avait  visiblement  gagné 
en  force  et  en  agilité.  Toutes  les  fonctions  étaient 
devenues  régulières  , et  le  malade  quitta  parfaite- 
ment guéri  ces  lieux  salutaires.  (Priesnitz  , a Græ- 
fenberg,  raconté  par  le  docteuf  Wertheim.) 


DIX-NEUVIEME  OBSERVATION. 

Gastrodynie  causée  par  une  affection  irritative  du  foie,  et  com- 
pliquée avec  des  pertes  utérines,  de  blennorrhagie  chronique 
et  de  douleurs  hémorroïdales. 

N.  N. , dame  très  délicate,  âgée  de  27  ans , tem- 
pérament sanguin , souffrait , depuis  plusieurs  an- 
nées, de  douleurs  au  foie,  qui  devenaient  tellement 
aiguës  quand  elle  éprouvait  du  chagrin,  qu’elle  était 
presque  privée  de  connaissance.  Examinée  soigneu- 
sement, elle  offrit  les  symptômes  suivants  : Colora- 
tion ictériquè  de  la  conjonctive  oculaire  ; langue 
couverte  de  mucosités  blanches,  épaisses;  amertume 
de  la  bouche  ; la  région  épigastrique  douloureuse  à 
la  pression;  de  même  i sur  un  certain  point  du  foie, 
qui  semblait  gonflé  sans  aucune  dureté  considé- 
rable. Les  selles  étaient  rares  , les  excréments  durs. 
La  menstruation  était  copieuse,  épuisante,  et  dans 
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l’intervalle  elle  souffrait  d’un  écoulement  muqueux. 
Des  tumeurs  hémorroïdales  la  faisaient  également 
beaucoup  souffrir.  Une  demi-heure  après  le  dîner , 
elle  éprouvait  une  gastralgie  insupportable 
Depuis  plusieurs  années , elle  s’était  soumise  tour 
à tour  à un  traitement  antiphlogistique,  aux  remèdes 
amers  résolutifs  , aux  toniques,  à l’usage  des  eaux  de 
Karlsbad,  de  Seidlitz,  etc.  ; et,  quoique  ces  dernières 
l’eussent  un  peu  soudée,  elle  était  loin  d’être  guérie. 
Je  commençai  le  traitement  par  des  lotions  froides 
sur  l’épine  dorsale,  que  je  faisais  répéter  deux  fois 
par  jour.  La  malade,  ainsi  préparée,  fut  soumise 
à la  méthode  hydrothérapeutique  dans  toute  son 
étendue  (Transpiration,  bain  froid,  bain  de  siège, 
compresses  mouillées  autour  de  l’abdomen).  Après 
trois  semaines , une  douleur  cuisante  dans  les  tégu- 
ments du  ventre  fut  le  précurseur  de  taches  rouges 
couvrant  toutes  les  parties  où  les  fomentations 
froides  avaient  été  placées.  Les  garderobes  étaient 
devenues  régulières,  les  tumeurs  hémorroïdales 
avaient  disparu  , la  langue  se  nettoyait , les  spasmes 
devenaient  plus  rares,  et  la  sensibilité  du  foie  avait 
considérablement  diminué.  L’apparition  de  la  mens- 
truation nous  força  d’interrompre  le  traitement. 
Cette  excrétion  était  devenue  normale , et  l’écoule- 
ment muqueux  presque  insensible.  Après  l avoir 
traitée  de  nouveau  encore  pendant  six  semaines,  nous 
obtînmes  le  résultat  le  plus  heureux.  Toutes  les  souf- 
frances étaient  entièrement  passées,  et  la  santé  la 
plus  parfaite  rétablie.  (V auteur?) 


Scrofule. 


La  scrofule  est  une  maladie  qui  doit  principa- 
lement son  origine  à une  disproportion  entre  les 
principes  constitutifs  de  l’organisme.  Dans  toutes 
nos  parties  , l’analyse  chimique  démontre  de  l’albu- 
mine. C est  cette  substance  qui  est  en  excès  chez  les 
scrofuleux . 

La  scrofule  est  héréditaire  ; outre  cela,  les  enfants 
nés  de  parents  vénériens  en  sont  très  souventatteints. 
Elle  se  développe  principalement  dans  l’enfance,  de- 
puis la  deuxième  jusqu’à  la  septième  année.  Alors  , 
elle  ne  disparaît  qu’au  temps  des  grandes  révolutions 
de  l’organisme  , à la  puberté,  par  exemple. 

Non-seulement  elle  amène  l’engorgement  des 
glandes  extérieures , mais  celles  de  l’intérieur  n’en 
sont  pas  plus  exemptes  ; témoin  l’engorgement  des 
glandes  mésentériques.  Elle  a encore  une  large  part 
dans  le  développement  des  tubercules  pulmonaires  , 
causes  funestes  de  la  phthisie,  etc. 

Causes.  L’hérédité,  une  nourriture  composée 
presqu’exclusivement  de  substances  farineuses  ; la 
privation  d’air , d’exercice  ; les  habitations  humides, 
malsaines;  la  malpropreté,  etc. 

Symptômes . La  scrofule  peut  se  présenter  sous 
deux  formes , dont  1 une  est  caractérisée  par  l’exal- 
tation de  l’énergie  vitale  (l’érethisme),  l’autre  par  la 
dépression.  Les  enfants  qui  présentent  la  première  de 
ces  formes,  ont  ordinairement  des  yeux  luisants,  une 
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peau  fine  et  transparente , des  cheveux  blonds  ; ceux 
chez  qui  l’on  observe  la  seconde  ont  une  coloration 
terne,  sale,  une  figure  hébétée.  Tous  les  scrofuleux 
ont  les  ailes  du  nez  et  la  lèvre  supérieure  plus  ou  moins 
gonflées.  Ils  sont  sujets  aux  ophthalmies  chroniques, 
à l’engorgement  des  glandes  submaxillaires , etc. , 
au  gonflement  du  ventre  ; leurs  extrémités  infé- 
rieures sont  amaigries.  Le  développement  intel- 
lectuel, dans  cette  affection,  offre  un  contraste  frap- 
pant avec  le  développement  physique.  Ce  que  celui-ci 
paraît  avoir  perdu , l’autre  semble  l avoir  gagné , 
et  les  scrofuleux  ont  ordinairement  une  précocité 
d’esprit  remarquable.  La  scrofule,  offrant  beaucoup 
d’analogie  avec  le  rachitisme  dans  son  début,  dans 
sa  marche  , qu’il  complique  très  souvent  avec  cette 
seconde  affection  ,!  nous  parlerons  de  cette  dernière 
maladie  avant  de  rapporter  aucune  observation. 

Rachitisme. 

Les  médecins  sont  divisés  d’opinion  sur  le  rachi- 
tisme. Le  plus  grand  nombre  cependant  pense  que 
cette  maladie  dépend  d'un  vice  de  nutrition  qui  est 
surtout  appréciab  le  dans  te  système  osseux . Les  symp- 
tômes les  plus  essentiels  sont  des  dérangements  dans 
la  digestion , faiblesse  générale , élaboration  vicieuse 
de  la  substance  osseuse , et  dans  beaucoup  de  cas 
enp*oreement  du  foie,  rémaciation.  La  fraîche ur  de 
la  jeunesse  fait  place  aux  rides  d’un  âge  avancé  , les 
dents  noircissent  et  se  carient.  Malgré  les  troubles 
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de  la  digestion  , la  faim  est  insatiable  ; le  ventre 
ballonné  proémine  au-delàdes  extrémités  inférieures 
amaigries,  qui  ne  peuvent  plus  supporter  le  poids 
du  corps,  et  finissent  par  se  courber  ; des  déviations 
affectent  aussi  le  sternum,  la  colonne  épinière,  et 
produisent  différentes  difformités.  Ces  difformités 
deviennent  une  gène  pour  les  organes  situés  dans  le 
voisinage,  organes  qui  ne  peuvent  plus  librement 
fonctionner.  De  là  les  difficultés  dans  la  respiration, 
et  quelquefois  les  phthisies  pulmonaires  des  bossus  , 
les  paralysies  de  la  vessie , du  rectum  , déterminées 


souvent  par  ces  difformités.  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  scrofule  a de  grandes  analogies  avec  le  rachi- 
tisme. A ous  observerons  seulement  que , dans  cette 
dernière  affection , ï acide  phosphorique , dont  la 
p résence  est  f acile  a constater  dans  V urine,  est  pré- 
paré en  excès  y tandis  que  dans  la  scrofule  nous 
avons  vu  l’albumine  prédominer  ; c est  cet  acide 
phosphorique  qui  produit  la  fragilité , la  flexibilité 
anormale  des  parties  terreuses  du  système  osseux. 
Une  activité  vitale  , véritable  érétisme , se  prononce 
ordinairement  dans  ces  deux  maladies,  et  le  même 
traitement  peut  leur  être  opposé.  Sous  l’influence 
salutaire  d’un  air  pur,  d’une  alimentation  saine  , de 
la  stimulation  du  système  cutané  , on  verra  bientôt 
l’harmonie  des  fonctions  se  rétablir  et  être  suivie  de 
l'élaboration  des  produits  nutritifs  plus  convenables 
à soutenir  l’organisme.  Les  faits  suivants , choisis 
parmi  les  plus  remarquables,  épargneront  des  répé- 
titions superflues. 
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VINGTIÈME  OBSERVATION. 

Engorgement  scrofuleux  de  la  glande  thyroïde. 

H.  de  Perth,  née  d’une  mère  robuste,  après 
vingt  ans  d’un  mariage  stérile,  avait  joui  d’une  bonne 
santé  jusqu’à  sa  troisième  année,  époque  à laquelle 
les  glandes  sous-maxillaires  s’engorgèrent;  cet  engor- 
gement, qui  fut  compliqué  d’affections  rhumatis- 
males, augmenta  sans  cesse  jusqu’à  sa  quatorzième 
année.  Il  y a quatre  ans,  le  corps  thyroïde  se  tumé- 
fia à son  tour,  et  cette  tuméfaction  devint  peu  à 
peu  énorme.  Elle  s’étendait  latéralement  depuis 
le  larynx  jusqu’à  l’oreille  droite  ; et  inférieure- 
ment elle  dépassa  même  la  clavicule,  de  manière  à 
toucher  la  poitrine  ; la  tête  était  tellement  renversée 
en  arrière  et  vers  le  côté  gauche,  que  la  respiration 
était  très  gênée,  et  qu’il  y avait  des  accès  de  suffo- 
cation. Les  vaisseaux  superficiels  de  cette  tumeur, 
devenus  variqueux,  avaient  fait  renoncer  à l’extir- 
patiori  les  premiers  chirurgiens  de  Perth , bien 
qu  ils  vissent  clairement  que  la  mort  était  une  suite 
inévitable  des  progrès  de  cette  affection. 

Arrivée  à Graefenberg  le  1 er  mai  1 827,  la  ma- 
lade fut  soumise  au  traitement  hydrothérapeutique. 
Déjà,  après  un  mois,  la  peau  qui  couvrait  la  tumeur, 
et  dont  la  tension  ne  permettait  pas  le  moindre  pli, 
pouvait  se  déplacer,  et  la  tête  tournait  facilement  ; il 
y eut  une  diminution  si  grande  de  la  tumeur  jus- 


qu’au  27  septembre,  qu’un  simple  fichu  pouvait 
assez  exactement  en  couvrir  le  reste.  La  malade,  qui, 
en  arrivant,  était  pâle  et  maigre,  portait  l'empreinte 
de  la  santé;  et  l’année  suivante,  sous  l’influence  du 
même  traitement,  la  tumeur  du  corps  thyroïde  dis- 
parut entièrement,  les  glandes  engorgés  revinrent  à 
l’état  normal  et  la  diarrhée  scrofuleuse  se  dissipa. 


VINGT-UNIEME  OBSERVATION. 

Rachitisme  compliqué  des  scrofules. 

V.  H.  de  P.,  âgée  de  4 ans,  était  atteinte  d’une  telle 
faiblesse  des  intestins,  qu’on  était  obligé  de  lui  ad- 
ministrer continuellement  des  purgatifs  pour  la  faire 
aller  à la  selle.  Son  ventre  avait  toujours  été  ballonné, 
les  glandes  mésentériques  considérablement  tumé- 
fiées; lesjambesse  courbèrent. Dans  lecommencement 
de  l’année  1 837,  une  fièvre  continuelle, ayant  le  carac- 
tère d’une  pituiteuse,  augmenta  la  faiblesse  de  la 
petite  malade.  Pendant  que  le  ventre  devint  volumi- 
neux, le  reste  du  corps  s amaigrit  progressivement 
et  les  forces  s’épuisèrent.  Tous  les  médicaments  fu- 
rent sans  succès  , et  on  désespérait  de  cette  enfant 
lorsqu’on  eut  recours  au  traitement  hydrothérapeu- 
tique. Les  lavements  froids,  mais  principalementl’em- 
maillotement  dans  des  draps  de  lit  mouillés,  dimi- 
nuèrent la  fièvre;,  réglèrent  les  excrétions  alvines 
et  procurèrent  du  sommeil.  Peu  à peu,  les  déviations  • 
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dos  jambes,  le  gonflement  des  articulations  disparu- 
rent à qiesure  que  les  forces  revenaient  et  permet- 
taient de  faire  prendre  à la  malade  un  exercice  con- 
venable. Les  bains  froids,  les  transpirations,  les 
bains  de  siège  que  I on  répétait  chaque  jour  deux 
fois,  mais  avant  tout  remmaillotement,  rétablirent 
complètement  la  santé (i). 

Syphilis. 

Elle  est  toujours  produite  par  une  matière  conta- 
gieuse spécifique  mise  en  contact  avec  une  partie  du 
corps  dénudée  de  son  épiderme  ou  recouverte  seu- 
lement d’un  épithélium,  comme  au  gland,  aux  lè- 
vres, etc.  La  maladie  est  primitivement  locale.  Dans 
le  lieu  même  où  la  contagion  s’est  effectuée,  se  déve- 
loppé, après  quelques  jours,  un  ulcère  particulier, qui 
ronge  les  tissus  en  s’étendant  dans  tous  les  sens.  A 
mesure  que  cet  ulcère  fait  des  progrès,  la  matière 
contagieuse  qu’il  renferme  est  absorbée,  et  pénètre  de 
cette  manière  au  sein  de  l’organisme,  où  elle  dé- 
montre bientôt  sa  présence  funeste  par  la  tuméfac- 
tion des  ganglions  inguinaux  (bubons).  Si  le  mal  n’est 
pas  étouffé,  on  le  verra,  suivant  les  idiosyncrasies, 
exercer  ses  ravages  sur  tel  ou  tel  tissu.  Tantôt  il 
attaquera  les  membranes  muqueuses  ou  la  peau  ; 
alors  des  ulcères  se  montreront  dans  le  pharynx  et 

(1  ) Les  docteurs  Fleischmann  et  Butzke  , médecins  en  chef 
d’hôpitaux  prussiens,  racontent  beaucoup  de  guérisons,  dans  des 
• cas  de  caries  scrofuleuses,  obtenues  par  l’eau  froide. 


dans  la  bouche;  des  éruptions  syphilitiques,  sous 
forme  de  taches,  de  pustules,  d’ulcères,  apparaîtront 
il  la  peau.  Tantôt,  au  contraire,  le  système  osseux 
sera  atteint,  et  des  douleurs  nocturnes,  des  destruc- 
tions horribles  tourmentent  le  malade.  La  perte  de 
la  vue,  de  l’ouïe  vient  prouver  quelquefois  que  la 
syphilis  n’épargne  aucun  organe  et  varie  dans  son 
siège.  Lorsque  le  médicament  usité  pour  la  com- 
battre, le  mercure,  est  donné  à trop  haute  dose,  elle 
devient  plus  destructive  encore.  Les  symptômes  de 
l'affection  causée  par  l’abus  de  ce  médicament  res- 
semblent beaucoup  à ceux  du  mal  vénérien,  et  le 
médecin  qui,  trompé  par  cette  recrudescence,  cumule 
dose  sur  dose,  en  croyant  guérir,  ne  fera  qu’empirer 
le  mal. 

Si  le  traitement  hydrothérapeutique  est  des  plus 
efficaces  dans  les  maladies  syphilitiques  secon- 
daires , on  n'en  peut  pas  dire  autant  pour  celles 
dans  lesquelles  le  chancre  est  encore  à l’état  primi- 
tif; il  est  meme  douteux  qu’il  en  existe  des  guérisons. 
Cette  différence  résulte  peut-être  de  ce  que  l’orga- 
nisme affecté  dans  une  plus  grande  étendue  dans  la 
syphilis  secondaire,  réagit  plus  énergiquement  pour 
détruire  la  maladie  que  lorsque  l’alTection  est  sim- 
plement locale. 

\ 1NGT-DEUXIËME  OBSERVATION. 

(jroiiüiihée,  chancres,  syphilis  secondaire. 


S.,  Prussien,  âgé  de  32  ans,  n’a  eu  des  maladies 

9 


de  1 enfance  qu'une  blépharite  scrofuleuse  chro- 
nique, dont  il  fut  délivré  vers  l’âge  de  la  puberté.  Il 
y a huit  ans  qu’il  contracta  une  blennorrhagie  uré- 
thrale qui  le  tourmenta  pendant  dix  mois.  Six  ans 
plus  tard , un  commerce  impur  lui  occasionna  deux 
chancres  au  gland  et  un  au  corps  caverneux,  à la 
surface  inférieure  du  membre  ; quelque  temps  après, 
des  pustules  se  montrèrent  sur  la  figure  et  au  front  : 
elles  disparurent  bientôt  en  laissant  des  taches  rou- 
geâtres qui  défiguraient  le  malade.  Dès  que  le  temps 
changeait,  des  maux  de  gorge  se  faisaient  sentir  qui 
portaient  le  caractère  syphilitique.  La  voix  était  lé- 
gèrement altérée  et  quelquefois  nasale.  Ces  douleurs 
se  répétèrent  souvent,  toujours  accompagnées  d’une 
éruption  pustuleuse , de  manière  que  la  figure  était 
entièrement  couverte  de  taches  rouges.  Le  malade 
essaya  , successivement  des  pilules  avec  du  sublimé 
corrosif,  des  frictions  mercurielles  et  la  décoction  de 
Zittmann.  Resté  sans  secours,  il  augmenta  le  nombre 
des  malades  àGraefenberg.Après  quatre  semaines  du 
traitement,  il  sentit  une  douleur  cuisante  dans  le  ca- 
nal uréthral , et  bientôt  un  écoulement  gonorrhéique 
se  montra,  tout  à fait  semblable  à celui  dont  nous 
avons  fait  mention.  Deux  des  chancres  cicatrisés  de- 
puis si  long-temps  s’ouvrirent  de  nouveau  en  offrant 
le  caractère  des  ulcères  syphilitiques.  Des  abcès  nom- 
breux couvraient  les  bras  et  laissèrent  écouler  de 
grandes  quantités  de  sang  et  de  pus.  A mesure  que 
ceux-ci  se  fermaient , les  pustules  à la  figure  et  les- 
taches  rouges  disparaissaient.  On  pouvait  déclarer  la 


guérison  parfaite  avec  il  aillant  plusd  assurance,  que 
le  temps,  si  variable  sur  les  hauteurs  de  Graefen- 
berg,  ne  ramenait  plus  ni  le  mal  de  gorge,  ni  les  au- 
tres symptômes  maladifs,  et  que  l'individu  rétabli  se 
sentait  pénétré  d une  sensation  de  santé  qui  depuis 
longtemps  lui  était  inconnue. 

Observation  faite  à Graefenberg  et  racontée  par 
le  Docteur  Wertheim. 


Cacochymie  médicale. 


Sous  cette  dénomination,  nous  comprenons  une 
série  de  maladies  aussi  grandes  que  variées , mala- 
dies produites  par  l’abus  de  médicaments,  et  qui 
très  souvent  se  trouvent  compliquées  des  symptômes 
des  affections  contre  lesquelles  ces  médicaments 
avaient  été  employés.  Ainsi  il  n’est  pas  rare  de  ren- 
contrer chez  les  mêmes  individus  les  lésions  d’une 
syphilis  ancienne  unie  à celle  qu’a  déterminée  l’abus 
du  mercure.  Tel  autre  malade  voit  ses  forces  se  con- 
sumer par  les  paroxismes  répétés  d’une  fièvre  in- 
termittente. On  lui  fait  avaler  des  doses  de  quin- 
quina , et  néanmoins  le  paroxisme  revient  avec  une 
nouvelle  intensité.  En  même  temps,  les  canaux  vas- 
culaires et  sécrétoires  et  excrétoires  des  principaux 
organes  s’engorgent  ; le  ventre  se  ballonne,  le  corps, 
les  extrémités  s'amaigrissent,  et  le  désaccord  des  fonc- 
tions vient  compléter  la  preuve  des  effets  nuisibles  de 
l’abus  du  médicament.  L’iode  donné  en  t^rop  grande 
quantité  fait  disparaître  les  goitres,  mais  il  cause  en 
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meme  temps  l’atrophie  des  mamelles , des  testi- 
cules, etc.,  etc. 

Si  l’hydrothérapie  a la  propriété  de  porter  l’or- 
ganisme à éloigner  de  son  sein  des  produits  morbides 
enfantés  par  des  causes  qui  lui  sont  propres , il  lui 
sera  bien  plus  facile  de  le  débarrasser  des  matières 
qui  lui  sont  étrangères , matières  qui  peuvent  sé- 
journer pendant  long-temps  dans  son  intérieur, 
comme  des  faits  nombreux  Font  prouvé. 
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l’Obstétrique,  les  Opérations  chirurgicales,  la  Médecine  légale, 
la  Toxicologie  et  les  Sciences  accessoires; 

SUIVI  d’un 

VOCABULAIRE  BIOGRAPHIQUE  ; 

Avec  Planches  Intercalées  dans  le  texte; 


PAR  MM. 


RAIGE  DELORME,  d.  si. 

Bibliothécaire-adjoint  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

H.  BOULEY, 

Professeur  de  clinique  et  de  chirurgie  à l’Ecole 
vétérinaire  d’Alfort,  secrétaire-général  de  la 
Société  nationale  et  centrale  de  méde- 
cine vétérinaire. 


Ch.  DAREMBERG,  d.  ir. 

Bibliothécaire  de  l’Académie  nationale  de  méde- 
, cine. 

J.  MIGNON, 

Docteur  en  médecine,  ancien  chef  de  service  à 
l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort,  membre  de  la 
Société  nationale  et  centrale  de  méde- 
cine vétérinaire.  * 


L’ouvrage  formant  un  très-fort  volume  grand  in-8°  à deux  colonnes* 
texte  compacte,  sera  publié  en  trois  livraisons.  La  première  livrai- 
son, sous  presse , paraîtra  prochainement.  — Prix  de  cette  livrai- 
son : 4 fr.  pour  les  Souscripteurs. 

On  souscrit  : A Paris,  chez  LABÉ,  éditeur,  libraire  de  la  Faculté  de 
médecine  et  de  la  Société  nationale  et  centrale  de  médecine  vélérinaire, 
place  de  l’Ecole-de-Médecine,  4 ; *et  chez  tous  les  libraires  de  province* 


TOPOGRAPHIE  DE  EUGÈNE  ET  VICTOR  PENAUD  FRERES  9 

iMïiO,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 


Catalogue. 


LIVRES  DE  FONDS. 


Pour*  les  ouvrages  sur  l’art  vétérinaire,  voir 
la  notice  à la  lin  «lu  catalogue. 

AUBERT  (le  baron).  — PHYSIOLOGIE  DES  PASSIONS,  ou  Nou- 
velle doctrine  des  sentiments  moraux,  2 vol.  in-8,  3e  édit.,  augmentée 
de  deux  chapitres  sur  les  passions,  1’ amour  et  la  jalousie;  1837,  or- 
née de  17  belles  gravures.  16  fr. 

Le  même  ouvrage,  4 vol.  in-18,  édition  classique,  ornée  de  4 gravures. 
Paris,  1843.  7 fr. 

Cette  édition  étant  destinée  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes,  nous  avons 
cru  devoir  supprimer  les  deux  chapitres  sur  Y Amour  et  la  Jalousie , que 
contient  l’édition  in-8  ; par  ce  moyen  nous  procurons  àla  jeunesse  un  livre 
utile  à son  instruction  morale  et  dont  la  lecture  est  du  plus  haut  intérêt. 

Le  but  moral  de  cet  ouvrage,  vers  lequel  tout  est  dirigé  dans  les  différen- 
tes parties  qui  le  composent,  a inspiré  une  foule  de  détails  précieux,  peu 
susceptibles  d’analyse,  et  qu’on  trouvera  avec  plaisir  dans  les  chapitres  sur 
l’amour  conjugal,  l’amour  maternel,  l’amour  paternel , l’amour  filial,  dont 
les  titres  annoncent  assez  l’importance. 

On  lira  surtout  avec  le  plus  grand  intérêt  l’épisode  philosophique  qui 
termine  si  agréablement  l’ouvrage:  c’est  le  banquet  de  Plutarque  avec  sa 
famille;  le  tableau  des  mœurs  domestiques  est  peint  ici  avec  tout  le  charme 
de  son  antique  simplicité. 

AlIBERT.  — PRÉCIS  SUR  LES  EAUX  MINÉRALES  DE 
FRANCE  les  plus  usitées,  1 fort  vol.  in-8.  1826.  8 fr. 

ANNUAIRE  MÉDICO-CHIRURGICAL , ou  Répertoire  gé- 
néral de  clinique,  par  une  société  de  médecins  et  de  chirurgiens, 
3 vol.  in-8.  15  fr. 

ARCHIVES  GENERALES  DE  MÉDECINE.  {Voir -page  26). 

ARCHIVES  D’ANATOMIE  GÉNÉRALE  ET  DE  PHYSIO- 
LOGIE, par  MM.  Denonvilliers,  Longet,  Mandl  et  Régnault, 

1 vol.  in-8.  1846.  7 fr. 

\ 

ARETÉE.  — TRAITÉ  DES  SIGNES,  des  causes  et  de  la  cure  des 
maladies  aiguës  et  chroniques  ; traduit  du  grec,  avec  un  supplément 
et  des  noies,  par  L.  Renaud  , docteur  en  médecine  des  Ecoles  d’Edim- 
bourg et  de  Paris,  etc.  1 vol.  in-8.  1834.  6 fr. 

BARRAS,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  médecin  des 
prisons.  — TRAITÉ  SUR  LES  GASTRALGIES  ET  LES  ENTÉ- 
RALGIES,ou  maladies  nerveusesdel'estomac  et  des  intestins , 

Tomeler,  4e  édition,  1844.  1vol.  in-8.  | 

Tome  2e,  2e  édition,  1839.  1vol.  in-8.  | nX  * 4 r* 

BARRAS.  --  PRÉCIS  ANALYTIQUE  SUR  LE  CANCER  DE  L’ES- 
TOMAC, et  sur  ses  rapports  avec  la  gastrite  chronique  et  les  gastral- 
gies, in-8.  1842.  21r.  50  c. 

BARSE  (J.),  expert  chimiste  près  les  tribunaux  de  Paris,  en  matière 
civile  et  criminelle.  — MANUEL  DE  LA  COUR  D’ASSISES  dans  les 


( 
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questions  d’empoisonnement,  k l’usage  des  magistrats,  des  avocats, 
des  experts,  des  jurés  et  des  témoins,  ou  RECUEIL  DES  PRINCI- 
PES DE  LA  TOXICOLOGIE  ramenés  a des  formalités  judiciaires, 
constantes  et  invariables,  depuis  le  commencement  de  l’instruction 
d’une  affaire  jusqu’à  la  décision  en  cour  d assises;  contenant  des  tra- 
vaux inédits  sur  plusieurs  points  delà  science,  par  M.  Orfila.  i voL 
grand  in-18,  format  Charpentier.  1845.  3 fr  50  c. 

Nota,  Il  en  a été  tiré  un  petit  nombre  d’exemplaires  format  in-8.  6 fr. 

1ÂRT1  f professeur  agrégé  a la  F acu  1 té  de  médecine  de  Paris,  médecin 
de  l’hôpital  de  la  Salpêtrière,  chevalier  de  la  Légion-d’Honneur,  etc., 
et  ROGER  (Henri),  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  médecin  du  Bureau  central  des  hôpitaux, chevalier  de  la  Légion- 
d’Honneur,  etc.  - TRAITÉ  PRATIQUE  D’AUSCULTATION,  ou 
Exposé  méthodique  des  diverses  applications  de  ce  mode  d’examen  à 
l’état  physiologique  et  morbide  de  l’économie,  suivi  cfun  PRÉCIS  DE 
PERCUSSION.  Troisième  édition,  soigneusement  revue  et  augmen- 
tée. I fort  vol.  in-18,  grand  raisin.  Paris,  1850.  Prix  : broché,  0 fr. 
Relié  en  demi-veau  ou  mouton-chagrin.  7 fr. 

Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  de  l'instruction  publique  pour  les  facul- 
tés et  écoles  préparatoires  de  médecine. 

BART1. — NOTICE  TOPOGRAPHIQUE  ET  MÉDICALE  sur  la  ville 
d’Hyères.  Deuxième  édition.  In-8.  1846.  Prix  : 1 fr.  75  c. 

BARTH,  — HISTOIRE  MÉDICALE  DU  CHOLÉRA  - MORBUS 
EPIDEMIQUE,  observé  a l’hospice  de  la  Salpétrière  pendant  les  mois 
de  mars  et  avril  1849.  in-8.  Prix  : 1 fr.  25  c. 

BAUTÏIR»  - TABLEAU  ANALYTIQUE  DE  LÀ  FLORE  PARI- 
SIENNE, d’après  la  méthode  adoptée  dans  la  Flore  française  deMM.de 
Lamarck  et  de  Candolle,  etc.,  6e  édit.,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
1849.  in-18,  broché.  3 fr.  50  c. 

B3É€ïaAfl!>  , professeur  d’anatomie  k la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
— ÉLÉMENTS  D’ANATOMIE  GÉNÉRALE,  ou  Description  de  tous 
les  genres  d’organes  qui  composent  le  corps  humain.  2e  édit.,  augmen- 
tée d’un  portrait  d’une  parfaite  ressemblance,  et  d’une  notice  biogra- 
phique sur  l’auteur;  par  M Ollivier,  d’Angers,  docteur  en  méde- 
cine. 1 vol.  in-8,  de  près  de  700  pages.  1827. 

BÉR.AB.1>  (P.),  professeur  de  physiologie  et  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  chirurgien  honoraire  des  hôpitaux,  président  des 
jurys  médicaux,  officier  de  la  Légion-d’Honneur,  etc.  — COURS 
DE  PHYSIOLOGIE  fait  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Mode  de  publication.  — Le  Cours  de  physiologie  de  M.  le  professeur 
P.  Bérard  se  publie  par  livraisons  de  4 k 6 feuilles  in-8.  Prix  de 
chaque  livraison  * 1 fr. 

Les  livraisons  1 a 13  sont  en  vente. 

BERARB  (Aug.),  professeur  a la  Faculté  de  médecine,  chirurgien  de 
f hôpital  de  la  Pitié.  —TRAITÉ  DU  DIAGNOSTIC  DANS  LÉS  MA- 
LADIES CHIRURGICALES,  de  ses  sources,  de  ses  incertitudes  et 
de  ses  erreurs.  1 vol.  in-8.  1837.  3 fr. 

BURARB  (Aug.).  (Voyez  Compendium  de  chirurgie  pratique, 
page  9 du  catalogue.  ) 

1IRT1M,  ancien  professeur  k la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
TRAITÉ  DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE,  chez  les  enfants  nou- 
veau-nés, les  femmes  enceintes  et  les  nourrices,  etc.  1 vol.  in-8.  4 fr. 

BESUCHïîT  SAïïBIOIS.  — LA  GASTRITE , considérée  dans 
ses  effets,  dans  ses  causes  et  dans  son  traitement,  ouvrage  mis  k la  por- 
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fée  des  personnes  étrangères  a l’art  de  guérir.  6e  édit.,  revue  et  con- 
sidérablement augmentée,  in-8.  1847.  3fr.  50 

BICHÂT.  — RECHERCHES  PHYSIOLOGIQUES  SUR  LA  VIE  ET  LA 
MORT.  5e  édition,  augmentée  de  notes  par  M.  Magendie,  membre 
de  l’Institut  et  de  I Académie  nationale  de  m'édec.  1830.  In-8,  br.  6fr. 

M.  le  docteur  Magendie  a rendu  un  grand  service  à la  science  en  don- 
nant pour  la  seconde  ibis  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  de  Bichat. 
Aujourd’hui  qu'il  est  devenu  classique  et  que  sa  réputation  ne  peut  plus 
croître,  il  était  utile  de  le  mettre  a la  portée  des  étudiants  pour  les  garantir 
des  écueils  dans  lesquels  l’imagination  de  l’auteur  l’a  entraîné,  et  qui  sont 
d’autant  plus  à craindre  que,  pour  convaincre  , Bichat  a déployé  tous  les 
prestiges  de  son  style  animé. 

Tel  a été  le  but  des  notes  jointes  à cette  édition  , que  l’on  a cherché  en 
outre  à mettre  au  niveau  des  connaissances  actuelles. 

BILLARD,  docteur  en  médecine.  — DE  LA  MEMBRANE  MU- 
QUEUSE gastro-intestinale,  dans  l’état  sain  et  dans  l’étal  inllamma- 
toire,  ou  Recherches  d’anatomie  pathologiquesur  les  divers  aspect»  sains 
et  morbides  que  peuvent  présenter  l’estomac  et  les  intestins,  ouvrage 
couronné  par  l’Athénée  de  médecine  de  Paris.  1 fort  vol.  in-8.  (5  fr. 

BOINET.  — DE  L’INAMOVIBILITÉ  DANS  LE  TRAITEMENT  DES 
AFFECTIONS  CHIRURGICALES,  in-8. 1844.  2 fr. 

BOIVIBJ  (Mad.  veuve),  anc.  élève,  ex-surveillante  en  chef  de  l’hospice 
de  la  Maternité,  gratifiée  de  la  médaille  du  Mérite  de  Prusse.  — 
NOUVEAU  TRAITÉ  SUR  LES  HÉMORRHAGIES  DE  L’UTÉRUS, 
d’Edouard  IIygby  et  de  Stewart-Duncan,  avec  124  observations  ti- 
rées de  la  pratique  des  deux  auteurs  ; traduit  de  l'anglais,  accompagné 
de  notes.  1813. 1 vol.  in-8.  br.  6 fr.  50  c. 

BOUSSOLE  MÉDICALE,  pour  la  conversion  au  nouveau  système  des 
anciens  poids  et  mesures.  Tirée  sur  carte,  format  de  portefeuille.  30  c. 

BOYER  (le  baron).  — TRAITÉ  COMPLET  D’ANATOMIE  DESCRIP- 
TIVE DE  TOUTES  LES  PARTIESDUCORPS  HUMAIN.  4e  édition, 
1815.  4 vol.  in-8.  18  fr. 

BOYER  (le  baron),  membre  de  l’Institut  et  de  la  Légiou-d’IIonneur, 
professeur  de  chirurgie  pratique  a la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  delà  Charité,  etc.,  etc. — TRAITÉ  DES 
MALADIES  CHIRURGICALES  et  des  opéra  lions  qui  leur  conviennent. 
5e  édition,  publiée  par  le  baron  Philippe  Boyer,  chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu , professeur  agrégé  de.  la  Faculté  de  ipédecine  de  Paris,  offi- 
cier de  la  Légion-d’Honneur,  etc.,  etc. 

L’ouvrage  du  baron  Boyer  , qui  est  regarde  à juste  titre  comme  le 
meilleur  Traité  de  chirurgie,  avait  cependant  besoin,  depuis  la  mort  de 
son  illustre  auteur,  d’être  mis  au  niveau  des  connaissances  actuelles  ; c’est 
ce  que  son  fils,  M.  Philippe  Boyer,  a entrepris.  Les  additions  nombreuses 
qu’il  a faites  dans  les  six  premiers  volumes  publies  sont  une  garantie 
que  les  notes  du  fils  seront  dignes  des  œuvres  du  père. 

Cette  cinquième  édition,  imprimée  sur  beau  papier,  formera  sept 
volumes  in-8°.  Chaque  volume  n’aura  pas  moins  de  9U0  pages  ; LES  SIX 
VOLUMES  PUBLIES  forment  déjà  plus  de  5600  pages,  en  sorte  que  cette 
nouvelle  édition  équivaudra  à seize  volumes  in-8°  de  plus  de  600  pages 
chacun,  d’un  caractère  semblable  à la  quatrième  édition. 

On  souscrit  à cet  ouvrage  chez  Labé,  éditeur,  libraire  de  la  Faculté  de 
médecine,  et  chez  tous  les  libraires  de  province. 

Prix  de  chaque  volume  : 8 fr. 

Matières  contenues  dans  les  six  premiers  volumes: 

Tome  prbmibr.  — Hygiène,  pathologie  et  thérapeutique  chirurgi- 
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cales,  anomalies,  inflammation,  abcès,  gangrène,  brûlure,  congélation, 
plaies. 

Tome  deuxième.  — Maladies  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses, 
morve,  tissu  cellulaire  et  adipeux,  maladies  des  artères,  des  veines,  des 
vaisseaux  et  des  ganglions  lymphatiques,  des  nerfs,  des  muscles  et  des 
tendons,  des  cartilages  et  des  fibro-cartilages,  du  système  séreux,  le 
squirrhe,  le  cancer,  les  tubercules,  les  calculs,  les  corps  etrangers,  l’ ul- 
cération et  les  ulcères,  les  fistules,  les  scrofules,  la  syphilis. 

Tome  troisième.  — Maladies  des  os. 

Tome  quatrième.  — Maladies  des  membres,  amputations,  maladies  de 
la  tête,  des  yeux. 

Tome  cinquième.  — Maladies  de  l’oreille,  du  nez  et  des  fosses  nasales, 
de  la  bouche,  du  cou,  de  la  poitrine,  des  parties  génitales  de  la  femme. 

Tome  Sixième.  — Les  plaies  de  l’abdomen,  les  hernies,  les  maladies  de 
l’anus  et  du  rectum,  et  les  maladies  des  organes  génitaux  de  l’homme. 

Le  Tome  VII,  qui  complétera  l’ouvrage,  paraîtra  dans  le  courant  de 
mars  prochain. 

BOYER  (le  baron  Ph.).  — TRAITÉ  PRATIQUE  DE  LA  SYPHILIS. 
1836. 1 vol.  in-8.  3 fr.  50  c. 

BOYER  (le  baron  Ph.).  — DU  PANSEMENT  DES  PLAIES.  1842.  in-4. 
Prix  : 3 fr.  50 

1R1SCHET.  — HISTOIRE  ANATOMIQUE  ET  PHYSIOLOGIQUE 

d’un  organe  de  nature  vasculaire  découvert  dans  les  cétacés,  etc.,  etc. 
in-4.,  lig.  1836.  6fr. 

BROUSSAIS.  — EXAMENDES  DOCTRINES  MÉDICALES  et  des 
systèmes  de  nosologie  généralement  adoptés.  Troisième  édit,  considé- 
rablement augmentée.  4 vol . in- 8.  Paris,  1829.  15  fr. 

BUIARD,  — DE  LA  PESTE  ORIENTALE,  d’après  les  matériaux  re- 
cueillis à Alexandrie,  au  Caire,  à Smyrne  et  à Constantinople  pendant 
les  années  1833  a 1838.  1 vol.  in-8.  Paris,  1839.  6fr. 

BU&1IARD;  — HERBIER  DE  LA  FRANCE,  dictionnaire  de  bota- 
nique, histoire  des  champignons  etdes  plantes  vénéneuses  et  suspectes 
delà  France.  1780-1793;  7 vol.  in-fol.,  602  planches,  figures  colo- 
riées. Il  n’en  reste  plus  que  quelques  exemplaires  parfaitement  com- 
plets. 

Cartonné  k la  Bradel.  350  fr. 

Relié  en  basane,  filets.  400 

Et  en  feuilles.  300 

©ABAMIS.  — RAPPORTS  DU.  PHYSIQUE  ET  DU  MORAL  DE 
L’HOMME.  4e  édition  revue  et  augmentée  de  notes  par  E.  Pariset, 
secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  nationale  de  médecine  de  Paris, 
1824,  2 vol.  in-8,  imprimés  sur  papier  satiné.  Au  lieu  de  14  fr.  8 fr. 

©ABET-GASSICOURT  (Félix),  chevalier  de  l’ordre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  etc.,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  phar- 
macien. — PREMIERS  SECOURS  AVANT  L’ARRIVÉE  I)U  ME- 
DECIN, ou  petit  Dictionnaire  des  cas  d’urgence,  à l'usage  des  gens 
du  inonde;  suivi  d’une  Instruction  sur  les  champignons,  accompa- 
gnée de  huit  planches  gravées  et  coloriées  d’après  les  dessins  de 
M.  Vautliier.  1 vol.  in-12.  1845.  3 fr. 

CABTELKTEAU  (H.  de).  — TRAITÉ  COMPLET  DES  MALADIES 

VÉNÉRIENNES.  {Sous  presse.) 

CAZ1MÂVE , médecin  de  l’hôpital  Saint-Louis,  professeur  agrégé  à la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  chevalier  de  la  Légion-d’Honneur,  etc., 
et  SCHÊBES.J  docteur  en  médecine.  r—  ABRÉGÉ  PRATIQUE 
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DES  MALADIES  DE  LA  PEAU,  ouvrage  rédigé  surtout  d’après  les 
documents  puisés  k l’hôpital  Saint-Louis,  dans  les  leçons  cliniques  de 
Biett.  — QUATRIEME  EDITION,  augmentée  par  des  additions 
nombreuses  et  importantes,  notamment  sur  la  pellagre , qui  a été 
observée  et  étudiée  par  l’un  des  auteurs  a l’hospice  de  Milan  ; par  l’in- 
troduction d’un  genre  nouveau  de  maladies  transmissibles  du  cheval 
h l’homme  (le  genre  equinia ) ; par  un  plus  grand  développement  donné 
à la  partie  thérapeutique.  1 gros  vol.  in-8,  accompagné  de  10  planches 
coloriées.  Paris,  1847.  11  fr. 

Cet  ouvrage  est  d’un  grand  secours  à tous  les  praticiens  éloignés  de  la 
capitale  qui  ont  besoin  d'apprendre  à bien  connaître  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  l’art,  d’approfondir  les  règles  relatives  au  traitement 
des  maladies  cutanées,  qui  sont  si  nombreuses  et  si  variées.  Il  fallait  donc 
un  livre  essentiellement  pratique,  qui,  dépouillé  de  tous  détails  inutiles, 
présentât  les  faits  d’une  manière  succincte,  mais  exacte,  d’après  l’ordre  le 
plus  généralement  suivi. Ce  sont  ces  conditions  que  réunit  l’Abrégé  pratique 
de  MM.  Cazenave  et  Schedel.  Ajouter  que  cet  ouvrage  a été  publié  sous  les 
auspices  de  M.  le  docteur  Biett,  c’est  offrir  au  public  toutes  les  garanties 
possibles. 

« 

CAZENAVE,  médecin  de  l’hôpital  Saint-Louis,  professeur  agrégé  h 
la  Faculté  de  médecine,  etc.  — TRAITÉ  DES  SYP1IILIDES,  OU 
MALADIES  VÉNÉRIENNES  DE  LA  PEAU,  précédé  de  considéra- 
tions sur  la  syphilis,  son  origine,  sa  nature,  etc.  Paris  1844.  1 volume 
grand  in-8,  accompagné  d’un  Atlas  in-folio  de  12  planches  dessinées 
d’après  nature,  gravées  et  coloriées  avec  beaucoup  de  soin.  34  fr. 
Le  texte  seul,  1 vol.  grand  in-8.  13 

L’Atlas  séparément.  22 

CAZENAVE.  — LEÇONS  PRATIQUES  SUR  LES  MALADIES  DE 
LA  PEAU,  professées  h l’Ecole  de  médecine  en  1811-1844,  publiées 
par  fascicules  avec  planches  gravées  et  coloriées.  L’ouvrage  paraît  par 
livraisons,  tous  les  deux  mois;  chaque  livraison  est  composée  de 
3à  4 feuilles  de  texte  format  in-folio,  et  de  cinq  planches  gravées  et 
coloriées  avec  beaucoup  de  soin.  Prix  : 12  fr.  chaque  livraison. 
LES  SIX  PREMIERES  LIVRAISONS  SONT  EN  VENTE.  1849. 
(L’ouvrage  se  composera  de  10  k 12  livraisons.) 

CAZENAVE.  — ANNALES  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU  ET  DE 
LA  SYPHILIS,  2 vol.  grand  in-8.  1843-1815.  12  fr. 

CHASSAI GDJAC,  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  chirurgien  de  l’hôpital  Saint-Antoine,  etc.  — LE  COEUR,  LES 
ARTERES  ET  LES  VEINES.  1836.  in-8.  Prix  : 3 fr.  50  c. 

CHASSAIGNA.C.  — DE  LA  CIRCULATION  VEINEUSE.  1836.  in  8. 

Prix  : 3 fr.  50  c. 

CHASSAIGlff AC.  — DES  PLAIES  DE  TÊTE.  1842.  in-8.  Prix  : 4 fr. 

CHASSAIGNAC.  — DES  TUMEURS  DE  LA  VOUTE  DU  CRANE. 
1848.  in-8.  Prix  : 3 fr.  50  c. 

CHEVALLIER,  professeur  adjointe  l’École  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  de  l’Académie  nationale,  etc.,  et  IDT,  pharmacien  à Lyon. 
—MANUEL  DU  PHARMACIEN,  ou  Précis  élémentaire  de  pharma- 
cie, etc.  2 forts  volumes  in-8.  2e  édition,  considérablement  augmen- 
tée. 1831.  7 fr. 

Les  auteurs  ont,  dans  cette  édition,  apporté  tous  les  changements  que 
nécessitaient  les  progrès  des  sciences  pharmaceutiques.  Pour  répondre  au 
désir  des  pharmaciens,  ils  y ont  ajouté  un  très-grand  nombre  de  formules, 
exprimées  en  poids  anciens  et  nouveaux  ; sans  adopter  la  nou  velle  no- 
menclature pharmaceutique,  ils  ont  fait  connaître  : 1°  la  nomenclature 
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de  M.  Chereau  et  ses  modifications  ; 2°  celle  donnée  plus  récemment  par 
M.  Béral. 

CHEVALLIER , RICHARD  et  âUILLEMIN.  — DICTION- 
NAIRE DES  DROGUES  SIMPLES  ET  COMPOSÉES,  ou  Diction- 
naire d’histoire  médicale,  de  pharmacologie  et  de  chimie  pharmaceu- 
tique. 1827-1829,  5 vol.  in-8.,  fig.  34  fr. 

Cet  ouvrage  réunit  toutes  les  connaissances  relatives  à la  pharmacie. 
La  botanique,  l’histoire  naturelle,  la  chimie,  y sont  traitées  avec  le  plus 
grand  soin  ; la  description  des  instruments,  des  procèdes,  est  succincte, 
mais  faite  avec  clarté  et  précision;  les  formules,  tirées  des  meilleurs  au- 
teurs, y sont  rapportées  avec  exactitude.  Chaque  produit  est  traité  de  la 
manière  suivante  : 1°  sa  nomenclature  ; 2°  l’historique  de  sa  découverte; 
3°  sa  description  ; 4°  son  mode  de  préparation  ; 5°  ses  usages  ; 6°  s’il  est 
veneneux,  les  moyens  les  plus  propres  à le  faire  reconnaître  ; 7°  les  anti- 
dotes à lui  opposer  lors  de  son  introduction  dans  l’économie  animale  ; 
8°  les  résultats  des  analyses  faites  par  les  chimistes  français  et  étrangers  ; 
9°  les  doses  auxquelles  on  administre  ce  produit  employé  comme  agent 
thérapeutique. 

CHEVALLIER  (A.),  professeur  adjoint  h l’École  de  pharmacie  de 
Paris,  membre  de  l’Académie  nationale.de  médecine, et  J.  BARSE, 
pharmacien-chimiste.  — MANUEL  PRATIQUE  DE  L’APPAREIL 
DÉ  MARSH,  ou  Guide  de  l’expert  toxicologiste  dans  la  recherche  de 
l’antimoine  et  de  l’arsenic,  avec  un  exposé  de  la  nouvelle  méthode  de 
Reinsch  pour  la  recherche  médico-légale  de  ces  poisons.  1843.  1 vol. 
in-8.  5 fr. 

CHEVALLIER  (Voir  Nouveau  Livre -Registre  pour  la  vente 

LEGALE  DES  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES). 

CHRESTÎEM.  — DE  LA  PERCUSSION  ET  DE  L’AUSCULTATION 

dans  les  maladies  chirurgicales.  Paris,  1842,  in-8.  2 fr. 

CMMl^UE  MEDICO-CHIRURGICALE  du  professeur  Lal- 
lemand; recueillie,  rédigée  et  publiée  sous  ses  yeux;  par  H.  Kaula, 
son  élève  particulier,  1 fort  volume  in-8,  divisé  en  deux  parties. 

La  première  partie,  contenant  les  affections  vénériennes,  les  rétrécisse- 
ments de  l’urèthre  et  lés  affections  de  la  prostate,  a paru.  Paris,  1845. 
Prix.  5 fr. 

CLOQUET  (Jules),  chirurgien  en  chef  de  la  clinique  de  la  Faculté, 
professeur  a la  Faculté  de  médecine.  — MANUEL  D’ANATOMIE 
DESCRIPTIVE  DU  CORPS  HUMAIN,  représenté  un  planches  li- 
thographiques. 56  livraisons  in-8,  fig.  noires.  120  fr. 

Fig.  coloriées.  260  fr. 

L’ouvrage  se  compose  de  340  planches,  et  forme  4 vol.  in*$,  dont  2 vol. 
pour  le  texte  et  l’explication  des  planches. 

CLO^UET  (Jules)  —PATHOLOGIE  CHIRURGICALE,  plan  et  mé- 
thode qu’il  convient  de  suivre  dans  l’enseignement  de  celte  science, 
1 vol.  in-4  avec  12  planches.  4 fr.  50  c. 

CIOÇUET  (Jules).  — ■ TRAITE  DE  L’ACUPUNCTURE,  d’après  ses 
observations  et  publié  sous  ses  yeux  par  Dantü  (de  Vannes),  docteur 
en  médecine.  3 fr.  50  c. 

COLAS,  de  Sourdun.—  REGNE  ÉPIDÉMIQUE  de  1842, 1843, 1844  et 
1845.  1 vol.  in-8°  6 fr. 

COLOMBAT  (de  l’Isère).  — TRAITÉ  COMPLET  DES  MALADIES 
DES  FEMMES  et  de  l’hygiène  de  leur  sexe.  Nouvelle  édit.,  augmen- 
tée des  lésions  relatives  à la  conception,  à la  grossesse,  à l’accouche- 
ment, à l’allaitement.  3 vol.  in-8.  1843.  Prix.  17  fr. 

SUPPLÉMENT  A LA  PREMIÈRE  EDITION,  contenant  les  lésions 
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relatives  a la  conception,  a la  grossesse,  a l'accouchement  et  à l’allai- 
tement, 1 vol.  in-8.  3 fr.  50  c. 

Ce  traité  théorique  et  pratique,  présentant  un  tableau  complet  de  la 
pathologie  et  de  la  thérapeutique  medico-chirurgicales  des  maladies  par- 
ticulières aux  femmes,  est  divisé  en  dix  sections  qui  comprennent: 
1°  L’histoire  des  changements  physiques,  moraux  et  physiologiques  qui 
s’opèrent  chez  la  femme  à chaque  phase  de  son  existence;  2°  les  variétés 
de  conformation,  l’anatomie  chirurgicale  des  organes  sexuels  et  les  sym- 
pathies de  la  matrice;  3°  les  différents  modes  d’exploration  des  parties 
génitales,  et  l’histoire  du  spéculum;  4°  les  causes  générales  avec  un  tableau 
synoptique  des  maladies  des  femmes;  5°  les  lésions  de  forme  et  de  déve- 
loppement; 6°  les  lésions  de  situation;  7°  les  lésions  physiques;  8°  les  lé- 
sions vitales;  9°  les  lésions  de  fonctions;  10°  l’hygiène  spéciale  de  la  femme. 
Ce  qui  distingue  surtout  cet  ouvrage  et  le  rend  doublement  utile,  c’est 
qu’aucune  monographie  sur  le  même  sujet  ne  traite  de  l’hygiène  des 
femmes  , et  n’est  aussi  complète  sous  le  rapport  historique  et  littéraire. 
Toutes  les  opinions  et  les  tentatives  des  médecins  anciens  et  modernes  y 
sont  signalées  avec  impartialité,  et  en  rapportant  un  grand  nombre  de 
faits  cur  ieux  , épars  dans  une  multitude  de  traités,  de  mémoires,  de  re- 
cueils et  de  journaux  français  et  étrangers  , l’auteur  a toujours  cité  scru- 
puleusement les  sources  où  il  a puise. 

COLOMB  AT,  — NOUVEAU  TRAITÉ  DU  BÉGAIEMENT,  ou  Re- 
cherches théoriques  et  pratiques  sur  les  causes,  les  variétés  et  le  trai- 
tement de  tous  les  vices  de  la  parole,  3e  édit.  Paris,  1843,  2 vol.  in-8, 
ligures.  Prix  : 12  fr. 

COMPENDIUM  DE  CHIRURGIE  PRATIQUE,  ou  Traité 

complet  des  maladies  chirurgicales  et  des  opérations  que  ces  maladies 
réclament  ; parM.  P.  A.Bérard,  professeur  de  clinique  chirurgicale  a 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre,  de  l’Académie  de  méde- 
cine et  de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris,  chevalier  de  la  Légion- 
d Honneur,  etc.,  et  M.  C.  Denonvilliers  , professeur  d’anatomie 
a la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine,  membre  de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris,  chevalier  de 
la  Légion-d’Honiieur , etc.;  continué,  a compter  de  la  8e  livraison, 
parM.  C.  Denonvilliers et  M.  L.  Gosselin,  chef  des  travaux  anato- 
miques et  agrégé  delà  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  des 
hôpitaux,  membre  de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris,  chevalier  de  la 
Légion-d’Honneur,  etc. 

MODE  DE  PUBLICATION, 

Le  Compendium  de  chirurgie  pratique  se  publie  par  livraisons  de 
160  pages  de  texte  , format  grand  in-8,  équivalant  à 40  feuilles  impri- 
mées en  caractères  ordinaires  et  de  format  in-8  , c’est-à-dire  à 640  pages 
d’im pressing;  toutes  les  fois  que  des  planches  seront  jugées  nécessaires 
pour  faciliter  l’intelligence  du  texte,  elles  seront  ajoutées;  les  livraisons, 
au  nombre  de  douze  a seize,  formeront  trois  ou  quatre  volumes  grand 
in-8.,  imprimés  sur  deux  colonnes. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  fixé  à 3 fr.  50  c.  pour  Paris,  et  4fr., 
franc  de  port,  par  la  poste.  LES  HUIT  PREMIÈRES  LI\RAISONS  SONT 
EN  VENTE.  1849. 

Matières  contenues  dans  les  huit  premières  livraisons  : 

Diagnostic  chirurgical,  opérations  et  pansements,  petite  chirurgie, 
inflammation,  abcès,  gangrène,  brûlures  et  congélation,  plaies  et  leurs 
accidents,  rage,  morve,  cicatrices,  nlcères,  fistules,  kystes,  tumeurs  érec- 
tiles, cancer,  corps  étrangers,  déviations  organiques,  maladies  du  tissu 
cellulaire,  des  membranes  séreuses,  de  la  peau,  des  artères,  des  veines, 
du  système  lymphatique,  des  nerfs,  des  muscles  eide  leurs  dépendances, 
des  os,  des  articulations,  savoir  : plaies,  arthrite  aiguë,  arthrite  chro.- 
nique,  hydarthrose,  tumeurs  blanches,  ankylosé,  corps  étrangers,  les 
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opérations  qui  se  pratiquent  sur  les  os  et  les  articulations,  les  amputa- 
tions en  général,  précédées  de  la  description  des  inhalations  d’éther  et  de 
chloroforme. 

COOPEB.  (Astley).—  OEUVRES  CHIRURGICALES  COMPLÈTES, 
traduites  de  l’anglais,  avec  des  notes,  par  E.  Chassai gnac,  professeur 
agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  G.  Richelot,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Les  OEuvres  chirurgicales  de  sir  A.  Cooper  se  composent  de  quatre 
Traités  généraux  et  d’un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  plusieurs  des 
points  les  plus  importants  de  la  chirurgie,  tels  que  les  anévrysmes , les  ma- 
ladies des  voies  urinaires , les  tumeurs , la  surdité , etc . 

Les  quatre  Traités  sont  les  suivants  : — TRAITÉ  DES  LUXATIONS  ET 
DES  FRACTURES  DES  ARTICULATIONS;  TRAITÉ  DES  HERNIES  ; 
TRAITÉ  DES  MALADIES  DU  TESTICULE  ; TRAITÉ  DES  .MALADIES 
DU  SEIN.  Paris,  1837,  1 fort  vol.  in-8.  14  fr. 

CORlEIrlAGSIIÂU , d.  m.  p.,  ancien  médecin  des  Néothermes, 
médecin  honoraire  adjoint  des  établissements  de  la  Légion-d’Hon- 
neur, membre  de  la  Société  de  médecine  pratique,  de  la  Société  mé- 
dicale du  1er  arrondissement,  etc.  — TRAITÉ  COMPLET  DES 
BAINS,  considérés  sous  le  rapport  de  l’hygiène  et  de  la  médecine,  ou 
NOUVEAU  GUIDE  DES  BAIGNEURS,  contenant,  sous  une  forme 
abrégée,  tout  ce  qui  concerne  l’administration  des  bains  et  des  dou- 
ches d’eau  simple,  d’eaux  minérales  naturelles  avec  indication  de 
leurs  localités,  d’eaux  minérales  artificielles;  les  divers  bains  mé- 
dicamenteux, les  bains  et  douches  de  vapeurs,  les  bains  russes  et 
orientaux,  et  les  fumigations  : précédé  d’une  Notice  historique  sur 
les  bains  chez  les  anciens  et  au  moyen  âge,  et  suivi  d’un  EXPOSÉ 
DE  L HYDROTHERAPIE  , ou  Méthode  de  traitement  par  l’eau 
froide,  la  sueur,  l’exercice  et  le  régime.  1 vol.  in-12,  format  Char- 
pentier. 1845.  3 fr. 

Et  franc  de  port  par  la  poste.  3 fr.  50  c. 

CIRUVEII.HIER,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
TRAITÉ  D’ANATOMIE  DESCRIPTIVE,  2e  édit.,  revue,  corrigée  et 
augmentée.  1843-1845,  4 vol.  in-8.  Prix  : 28  fr» 

L’ouvrage  de  M.  Cruveilhier  est  considéré,  à juste  titre,  comme  le 
meilleur  des  traités  classiques  d’anatomie  : c’est  en  quelque  sorte  le  bré- 
viaire de  tous  les  anatomistes.  Cette  DEUXIÈME  édition,  dans  laquelle 
M.  Cruveilhier  a introduit  des  améliorations  importantes,  forme  4 forts 
volumes  in-8.  Le  premier  volume  comprend  l’ostéologie,  l’arthrologie  et 
les  dents  ; le  deuxième  volume  a pour  objet  la  myologie,  la  description  du 
cœur  et  l’artériologie  ; le  troisième  comprend  la  description  des  veines, 
des  vaisseaux  lymphatiques,  et  la  splanchnologie;  le  quatrième  et  der- 
nier, les  organes  des  sens,  le  cerveau,  les  nerfs  et  une  description  de 
l’œuf  humain. 

CRVVEI1HIE&.  — ANATOMIE  DU  SYSTEME  NERVEUX  DE 
L’HOMME,  première  livraison,  contenant  le  centre  nerveux  céphalo-ra- 
chidien, deux  planches  de  grandeur  naturelle.  La  deuxième  livraison 
contient  les  muscles  de  la  face. 

Chaque  livraison  forme  une  partie  complète,  et  se  vend  séparément. 
Prix  de  chaque  livraison  : 8 fr. 

sOBUITEIEHIEB.»  — VIE  DE  DUPÜYTREN.  Paris,  1841.  in-8. 

1 fr.  25  c. 

DAUTtl  (de  Vannes).  — Voir  J.  Cloquet. 

©AB.EMBEB.C3r.  (Voir  Hippocrate.) 

©E  CANDOIIE.  — PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE,  ou  Exposition 
des  forces  et  des  fonctions  des  végétaux,  pour  servir  de  suite  à l’orga- 
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nographie  végétale,  et  d’introduction  h la  botanique  géographique  et 
agricole.  1832.  3 vol.  in-8.  20 fr. 

DE  IARROQUE  (J. -B.),  ancien  médecin  de  l’hôpital  Necker,  mé- 
decin honoraire  des  hôpitaux,  chevalier  de  la  Légion-d’IIonneur,  etc. 

— TRAITÉ  I)K  LA  FIÈVRE  TYPHOÏDE.  2 vol.  iu-8.  1847.  12  fr. 

DE  LA  SALZÈDE.  — LETTRES  SUR  LE  MAGNETISME  ANI- 
MAL, considère  sous  le  point  de  vue  physiologique  et  psycologique, 
h M.  le  docteur  X***.  1 vol.  in-12.  1817.  2 fr.  50  c. 

DELPECH  (A.),  docteur  en  médecine,  ancien  interne  lauréat  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  etc. — MEMOIRE  SUR  LES 
SPASMES  MUSCULAIRES  IDIOPATHIQUES  et  sur  la  Paralysie 
nerveuse  essentielle.  1 vol.  in-4. 1840.  3 fr.  50  c. 

DENIS  P.  S ).  — ESSAI  SUR  L’APPLICATION  DE  LA  CHIMIE  A 
L’ÉTUDE  PHYSIOLOGIQUE  DU  SANG  DE  L’HOMME,  et  h l’étude 
pkysiologico-pathologique,  hygiénique  et  thérapeutique  des  maladies 
de  celte  humeur.  Ouvrage  présenté  a l’Académie  des  sciences,  le  9 jan- 
vier 1838.  in- 8.  4 fr.  50  c. 

DENONVILLIERS.  — (Voyez  Compendium  de  chirurgie  pra- 
tique.) 

DEPAUL,  professeur  agrégé  a la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc. 

— TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  D’AUSCULTATION 

OBSTETRICALE.  1 vol.  in-8  avec  12  planches  gravées  sur  bois  et 
intercalées  dans  le  texte.  1847.  5 fr. 

DEPAUL.  — DE  L’EMPLOI  DES  CAUSTIQUES.  In-4.  1847.  -3  fr.  30 

DEPAUL.  — DU  TORTICOLIS,  in-4.  1844.  2 fr. 

DES  CHAMPS  et  DESMYTTÈRE.  — PRÉCIS  ÉLÉMENTAIRE 
DE  LA  SAIGNÉE  ET  DE  LA  VACCINE,  DE  ROTANIQUE  iMÉDI- 
DICALE  ET  DE  PHARMACOLOGIE,  h l’usage  des  sages-femmes  et 
des  officiers  de  santé.  1 vol.  in-8.  6 fr. 

Ouvrage  approuvé  par  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  et  placé, 

par  sa  decision  du  24  juin  1837,  au  rang  des  livres  classiques  à l’usage 

des  élèves  sages-femmes  de  l’école  d’acçouehement  de  Paris. 

DESCURET  (J. -B. -F.),  docteur  en  médecine,  et  docteur  ès-  lettres, 
chevalier  de  la  Légion-d’Honneur. — LA  MÉDECINE  DES  PASSIONS, 
ou  les  Passions  considérées  dans  leurs  rapports  avec  les  maladies,  les 
lois  et  la  religion.  2e  édition  revue  et  augmentée.  1 fort  vol.  in-8  de 
plus  de  800  pages.  Paris,  octobre  1843.  Prix  : 8 fr. 

DIVISION  DE  l’OUVHAGE. 

DES  PASSIONS  j EN  GÉNÉRAL.  — De  la  définition  des  Passions.  — De 
leur  division  ; théorie  nouvelle  des  besoins.  — De  leur  siège.  — De  leurs 
causes.  — Des  signes  qui  les  font  reconnaître.  — De  leur  marche , comoli— 
cation  et  terminaison.  — De  leurs  effets  sur  V organisme  et  sur  la  société. 

— De  leur  traitement  médical , législatif  et  religieux.  — De  la  récidive 
dans  la  maladie , dans  le  crime  et  dans  la  passion.  — Des  Passions 
comme  moyen  thérapeutique . — Des  Passions  dans  leurs  rapports  avec  la 
fol/e.  — Des  Passions  chez  les  animaux. 

DES  PASSIONS  EN  PARTICULIER.  — PASSIONS  ANIMALES:  De 
V Ivrognerie. — De  la  Gourmandise . — De  la  Colère.  — De  la  Paresse. 

— De  la  Peur. — Du  Libertinage. — PASSIONS  SOCIALES  : De  P Amour. 

— De  l’Orgueil  et  de  la  Vanité.  — De  V Ambition.  — De  l'Envie  et  de  la 
Jalousie.  — De  l'Avarice.  — De  la  Passion  du  Jeu.  — Du  Suicide.  — Du 
Duel.  — De  la  Nostalgie.  — PASSIONS  INTELLECTUELLES:  Manie 
de  l'Etude.  — Manie  de  la  Musique.  — Manie  de  l'Ordre.  — Manie  des 
Collections,  — Du  Fanatisme  artistique , politique  et  religieux. 
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Le  succès  de  cet  ouvrage,  dont  la  première  édition,  tirée  à 2,500  exem* 
pïaires,  a été  épuisée  en  moins  de  deux  ans,  atteste,  plus  que  tous  les 
éloges  qui  en  ont  été  faits,  le  mérite  de  ce  livre  qui  sera  bientôt  dans 
toutes  les  mains.  Il  convient  aux  médecins  comme  aux  gens  du  monde  et 
aux  ecclésiastiques;  les  suffrages  qu’il  a obtenus  des  uns  et  des  autres  lui 
assurent  une  place  dans  toute  bibliothèque  choisie. 

BÉSÏILABOBE  (Père),  ex-chirurgien-dentiste  du  roi,  et  ses  Fils,  doc- 
teurs en  médecine.  — NOUVEAUX  ÉLÉMENTS  COMPLETS  DF  LA 
SCIENCE  ET  DE  L’ART  DU  DENTISTE;  suivie  d’une  NOTICE 
HISTORIQUE  et  chronologique  des  travauximnrimés  sur  l’artdu  den- 
tiste, depuis  Hippocrate  jusqu’à  nous,  contenant  plus  de  cent  noms 
qui  ne  sont  indiqués  dans  aucune  notice  publiée  a ce  sujet.  2e  édition. 
?2  vol.  in-8.  1845.  ' 15  Ir. 

SeulouvRAGE  adopté  pour  les  Ecoles  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  par 
ordonnance  ministérielle  en  date  du  3 avril  1844,  rendue  sur  le  rapport  du 
conseil  royal  de  l’instruction  PUBLIQUE  ; et  pour  les  Hôpitaux  des  Ports 
et  des  Colonies,  par  ordonnance  ministérielle  du  24  avril  1844,  sur  le 
rapport  de  M.  l’Inspecteur  général  du  service  de  Santé  de  la  marine. 

BESPEAMTES  (de  Nantes).  — MÉMOIRE  SUR  UN  NOUVEAU 
TRAITEMENT  DE  LA  FIEVRE  TYPHOÏDE,  publié  par  le  docteur 
Barras,  in-8.  1844.  1 fr.  50 

BIVAY  (Francis),  médecin  de  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon.  — HYGIENE 
DES  FAMILLES,  ou  du  Perfectionnement  physique  et  moral  de 
l’homme,  considéré  particulièrement  dans  ses  rapports  avec  l'édu- 
cation et  les  besoins  de  la  civilisation  moderne.  2 vol.  in-8.  1846. 
Prix  : 12  fr. 

BEVHijLIER.3  (Fils).  — NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LA 
MEMBRANE  HYMEN  et  les  caroncules  byménales.  in-8,  avee4  plan- 
ches. 1840.  1 fr.  75  c. 

DEVXI.X.IERS  (Fils).  — OBSERVATIONS  ET  RECHERCHES  sur 
quelques  maladies  de  la  membrane  caduque,  in-8.  avec  planches. 
1842.  1 fr.  50  c. 

BEZEIMERIS  , docteur  en  médecine,  bibliothécaire  a la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  — DICTIONNAIRE  HISTORIQUE  DE  LA  MÉ- 
DECINE ANCIENNE  ET  MODERNE,  ou  Précis  de  l’Histoire  générale, 
technologique  et  littéraire  de  la  Médecine;  suivi  de  la  Bibliographie 
médicale  du  XIXe  sièclo,  et  d’un  répertoire  bibliographique  par  ordre 
de  matières.  4 vol.  in-8  en  7 parties  de  400  pages  chacune.  35  fr. 
Le  texte  est  semblable  à celui  du  Dictionnaire  de  medecine , et  la  Biblio- 
graphie imprimée  sur  deux  colonnes  est  en  plus  petit  caractère.  Chaque 
vdlumeest  divisé  en  cleuxparties. 

Un  choix  judicieux  parmi  les  milliers  de  noms  d’auteurs  qui  surchargent 
la  légende  medicale,  et  qui  sont  bien  loin  de  mériter  tous  les  honneurs  de  la 
biographie;  du  tact,  de  la  mesure  et  une  juste  sévérité  ; des  jugements  im- 
partiaux, concis  et  pourtant  complets  sur  les  hommes  et  sur  leurs  travaux  ; 
enfin,  une  manière  large  dans  les  aperçus  historiques  sur  les  diverses 
branches  de  la  science  : telles  sont  les  qualités  qui  le  distinguent  et  qui 
placent  ce  Dictionnaire  au  rang  des  meilleures  publications  de  notre  époque. 

Cet  ouvrage,  indispensable  à tous  les  médecins  qui  veulent  écrire,  de- 
viendra bientôt  aussi  nécessaire  à ceux  qui  se  livrent  exclusivement  à la 
pratique  de  l’art  ; peut-être  même  sera-ce  à ces  derniers  qu’il  rendra  le 
plus  de  services  : n’ayant  que  peu  de  temps  à consacrer  à leurs  lectures, 
ils  trouveront  là  tout  ce  qu’il  leur  importe  de  savoir  sur  les  théories  et 
les  doctrines  passées,  et  surtout  un  guide  sûr  pour  les  diriger  dans  le 
choix  des  livres  qu’ils  auront  à consulter  sur  chaque  maladie. 

BICTIOMMAIRE  3>E  MÉBECIBïE,  ou  Répertoire  général  des 
sciences  médicales  considérées  sous  les  rapports  théorique  et  pratique  ; 
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par  MM.  Adklon,  Béclard,  P.  Bérard,  A.  Bérard,  Biett,  Blachk, 
Breschet,  Calmeil,  Cazenave,  Chomkl,  II.  Cloquet,  J.  Cloquet, 
Coutanceau,  Dalmas,  Dance,  Desormeaux,  Dezeimeris,  P.  Dubois, 
Ferrus,  Georget,  Gerdy,  Guérard,  Guf.rsant,  Itard,  Lagnkac, 
Landré-Beauvais,  Laugier,  Littré,  Louis,  Marc,  Marjolin,  Mu- 
rat, Ollivier,  d’Angers,  Oreila,Oudet,  Pelletier, Pravaz,  Raige- 
Pklorme,  Reynaud,  Richard,  Rochoux,  Rostan,  Roux,  Rüllier, 
Soubeyran,  Trousseau,  Velpeau,  Yillermé,  2<:  édition  entièrement 
refondue.  30  TORTS  VOLUMES  IKT-S°.  PRIX:  180  fr. 

Ce  grand  ouvrage  constitue  le  répertoire  le  plus  complet  des  con- 
naissances médicales  de  l’époque.  Rédigé  sur  des  bases  plus  larges  et 
d’après  un  plan  tout  différent  de  celui  de  la  première  édition,  c’est,  comme 
on  lésait,  plutôt  un  ouvrage  nouveau  qu’une  deuxième  édition  augmen- 
tée. Sans  entrer  dans  les  nombreux  détails  des  sciences  naturelles,  non 
plus  que  dans  ceux  de  l’anatomie  et  de  la  physiologie  comparées,  les  au- 
teurs du  Diclioyinnire  de  Médecine  se  sont  attachés  à exposer  toutes  le$p 
données  que  la  médecine  doit  emprunter  à ces  sciences  pour  fonder  la  phy- 
siologie, la  pathologie,  l’hygiène  et  la  thérapeutique  de  l’organisme  hu- 
main. Maison  y trouve  surtout,  avec  de  grands  développements,  les  notions 
positives,  nécessaires  à toutes  les  applications  pratiques,  à la  connaissance 
et  au  traitement  des  maladies  internes  et  externes,  à l’obstétrique  ou  art 
des  accouchements,  aux  maladies  des  femmes  et  des  enfants,  à la  toxico- 
logie, à la  medecine  légale  et  a l’hygiène  publique. — Le  Dictionnaire  de 
Médecine , conçu  et  exécuté  en  dehors  de  tout  esprit  de  système,  d’après 
la  méthode  expérimentale  ou  d'observation,  qui  est  le  cachet  particulier 
île  l’Ecole  de  Paris  et  qui  tend  à s’établir  partout  ailleurs  , représente  le 
plus  fidèlement  les  doctrines  de  cette  école:  ses  auteurs  sont  pour  la 
plupart  des  professeurs  de  la  Faculté  de  Paris  ou  des  principaux  savants 
et  praticiens  de  cette  ville. 

Dans  le  but  de  tenir  l’ouvrage  au  courant  des  progrès  de  la  science 
et  de  l’art,  des  parties  supplémentaires  doivent  être  publiées,  à des 
époques  indéterminées  et  autant  qu’il  sera  jugé  nécessaire  : de  la  sorte, 
ceux  qui  posséderont  le  Dictionnaire  de  Médecine  ne  seront  pas  exposés 
à avoir  un  ouvrage  dont  certaines  parties  doivent  vieillir  en  quelques 
années. 

DORVAULT,  pharmacien,  ex-pharmacien  des  hôpitaux,  lauréat  de 
l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  — L’OFFICINE,  ou  Répertoire  général 
de  pharmacie  pratique,  contenant:  1°  le  dispensaire  pharmaceu- 
tique, ou  conspectus  des  pharmacopées  légales  et  particulières  : alle- 
mande, américaine,  anglaise,  belge,  espagnole,  française,  hollandaise, 
italienne,  polonaise,  russe,  sarde,  suédoise,  etc.;  des  formulaires,  ma- 
tières médicales  et  recueils  divers  de  médecine  et  de  pharmacie  des 
mêmes  pays  ; précédé  de  tableaux  présentant  la  concordance  de  divers 
poids  médicaux  de  l’Europe  entre  eux,  et  avec  le  système  décimal  ; 
d’une  instruction  sur  les  aréomètres  et  les  thermomètres;  d’un  calen- 
drier pharmaceutique;  d’un  aperçu  sur  la  classification  et  la  nomencla- 
ture pharmaceutique;  de  l’art  de  formuler;  d’une  instruction  sur 
la  manière  de  tenir  le  livre-copie  des  prescriptions  magistrales;  des 
signes  abréviatifs  et  d’une  proposition  des  signes  nouveaux  de  pondé- 
ration médicinale;  2°  la  pharmacie  légale,  comprenant  la  législa- 
tion pharmaceutique,  ou  recueil  des  lois,  décrets,  arrêtés  et  pièces 
diverses  concernant  l’exercice  de  la  pharmacie;  la  toxicologie,  ou  petit 
traité  des  moyens  propres  a faire  reconnaître  les  poisons  et  à combattre 
leurs  effets;  l’essai  pharmaceutique  des  médicaments  simples  et  com- 
posés, ou  petit  traité  des  moyens  propres  a faire  reconnaître  leur  na- 
ture et  leur  falsification  ; 3°  l’appendice  pharmaceutiqüe1  compre- 
nant la  pharmacie  vétérinaire,  la  pharmacie  homœopalhique,  et  un 
miscellanée  d’articles  qui  intéressent  la  pharmacie  pratique;  4°  le 
tarif  général  de  pharmacie  et  des  branches  accessoires,  précédé 
du  tarif  des  manipulations.  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et 
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augmenté.  1 vol.  grand  in-8  compacte  de  900  pages,  avec  planches 
intercalées  dans  le  texte,  imprimé  sur  deux  colonnes  et  contenant  la 
matière  de  cinq  vol.  in-8  ordinaires.  1847. 

Prix  broché  : 10  fr.;  par  la  poste,  12  fr.  50  c.;  cartonné,  12  fr.  à Paris. 

(Les  exemplaires  cartonnés  ont  les  quatre  parties  indiquées  à l'extérieur 
par  des  colorations  différentes  à la  manière  de  celles  des  Codes.) 

Le  succès  qu’obtient  ce  livre  parmi  les  médecins  et  les  pharmaciens 

prouve  son  utilité  pour  les  deux  professions.  Par  la  diversité  de  sa  ma- 
tière il  dispense  de  l'achat  d’une  foule  d’ouvrages  spéciaux. 

B'UBOIS  (d’Amiens).  — EXAMEN  CRITIQUE  ET  RAISONNÉ  DES 
EXPÉRIENCES  PRÉTENDUES  MAGNÉTIQUES  faites  par  la  com- 
mission de  l’Académie  nationale  de  médec.  Paris,  1832,  in-8.  2 fr.  50. 

BïïCROSn  — GUIDE  PRATIQUE  POUR  L’ÉTUDE  ET  LE  TRAITE- 
MENT DES  MALADIES  SYPHILITIQUES.  1 vol.  grand  in-18. 
Paris,  1841.  ' 3 fr.  50 

BïJ€riÉS?  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  — 
TRAITÉ  DE  PHYSIOLOGIE  COMPARÉE  DE  L’HOMME  ET 
DES  ANIMAUX.  1838-1839.  3 vol.  in-8  avec  planches.  18  fr. 

B1JMESMXL  (de  Coutances),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris.  — DE  LA  LÏTHYMEN1E , ou  Destruction  des  calculs  vésicaux 
par  les  irrigations  intra-membraneuses.  in-8.  1846.  2 fr.  50  c. 

BUTGU^UET  (H.-E.).  — LA  MÉDECINE  EN  MER,  ou  Guide  mé- 
dical pratique  des  capitaines  au  long  cours,  a l’usage  des  chirurgiens 
de  la  marine,  du  commerce  et  des  gens  du  monde,  avec  deux  planches 
d’anatomie  lithographiées.  1 vol.  in-8.  1841.  6 fr. 

BWfëEI»?  docteur  médecin  de  la  Faculté  de  Tienne.  — DE  L’HYDRO- 
THÉRAPIE, ou  Du  traitement  des  maladies  par  l’eau  froide;  de  ses 
rapports  avec  la  médecine  dans  l’état  actuel;  suivi  d’observations  pra- 
tiques, in-8.  Paris,  1840.  2 fr.  50 

WAV ROT,  pharmacien,  ex- préparateur  des  travaux  chimiques  à l’E- 
cole nationale  des  mines. — TRAITÉ  ÉLÉMENT  AIRE  dePhysique, Chi- 
mie, Toxicologie  et  Pharmacie,  ouvrage  destiné  spécialement  aux  élèves 
qui  se  préparent  aux  examens  de  pharmacie  et  de  médecine  ; avec  200 
figures  explicatives  intercalées  dans  le  texte.  2 vol.  in-8, 1841.  14  fr. 

FAT/ROT.—  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D’HISTOIRE  NATURELLE 
PHARMACEUTIQUE  ET  MÉDICALE.  1843.  2 vol.  in-8,  avec  500  fi- 
gures intercalées  dans  le  texte.  17  fr. 

PMÏÏRY  (Louis),  agrégé  a la  Faculté  de  médecine  de  Paris. — ESSAI 
SUR  L’INFECTION  PURULENTE,  in-8.  1844.  3 fr.  50 

POSGET  (Eugène),  docteur  en  médecine  et  ancien  prosecteur  de 
Lisfranc.  — ETUDE  PRATIQUE  ET  PHILOSOPHIQUE  DU  COL 
DE  LA  MATRICE,  considérée  sous  le  triple  rapport  de  son  anatomie 
normale  et  tératologique,  de  sa  physiologie  et  de  sa  pathologie,  pré- 
cédée d’un  coup-d’œil  sur  l’utérus  et  ses  maladies.  1 vol.  in-8. 1849. 
Prix  : 3 fr.  50  c. 

PÜSTER,  — DES  MALADIES  DE  LA  FRANCE  dans  leurs  rapports 
avec  les  saisons,  ou  histoire  médicale  et  météorologique  de  la  France; 
ouvrage  qui  a reçu  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris  un  prix  de 
3,000  fr.  1 fort  vol.  in-8. 1810.  6 fr. 

GAUSSET  et  MIGMOM.  — NOUVEAU  TRAITÉ  DES  VICES 
RÉDHIBITOIRES,  ou  Jurisprudence  vétérinaire.  [Voir  à la  fin  du  ca- 
talogue la  notice  des  ouvrages  de  médecine  vétérinaire.) 

GAV ARRET. -PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  STATISTIQUE  MÉ- 
DICALE, ou  Développement  des  règles  qui  doivent  présider  à son  em- 
ploi. Paris.  1840, 1 vol.  in-8.  4 fr.  50 
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GEORGET.  — EXAMEN  MÉDICAL  DES  PROCES  CRIMINELS  de 

Léger,  Feldtmann,  Lecouffe,  Papavoine,  etc.,  dont  l’aliénation  men- 
jtale  a été  alléguée  comme  moyen  de  défense.  1825.  in-8.  3 fr.  50 

GIEDT  (P.-N.),  professeur  h la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc. 

— PHYSIOLOGIE  PHILOSOPHIQUE  DES  SENSATIONS  ET  DE 

L’INTELLIGENCE,  fondée  sur  des  recherches  et  des  observations  nou- 
velles, et  applications  k la  morale,  à l’éducation,  a la  politique.  1 vol. 
in-8.  1840.  Prix  : 7 fr. 

GERDY,  professeur  de  pathologie  externe  a la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  chirurgien  k l’hôpital  Saint-Louis.  — ANATOMIE  DES 
FORMES  EXTÉRIEURES,  k l’usage  des  peintres,  sculpteurs  et  dessina- 
teurs. 1 vol.  in-8,  accomp.  de  3 planch.  au  trait.  Paris.  1829.  6 fr. 

GERDY.  — LETTRE  SUR  LE  CONCOURS,  L’ÉLECTION,  et  réponse 
aux  objections  de  M-  Cousin,  pair  de  France.  In-8.  1847.  1 fr.  50 

GERDY.  — RECHERCHES,  discussions  et  propositions  d’anatomie, 
de  physiologie,  de  pathologie,  etc.,  sur  la  langue,  le  cœur  et  l’anato- 
mie des  régions,  etc.  1823.  in-4.  fig.  3 fr.  50 

GERDY.  — DES  POLYPES  ET  DE  LEUR  TRAITEMENT,  etc.  1833, 
in-8.  br.  3 fr.  50 

GERDY  (J.-V.).  — DE  LA  RÉSECTION  des  extrémités  articulaires 
des  os.  In-8.  1839.  2 fr.  50 

GERDY  (J.-V.).  — ETUDES  SUR  LES  EAUX  MINÉRALES  DU- 
RIAGE,  près  Grenoble  (Isère),  et  sur  l’influence  physiologique  des 
eaux  en  général  et  les  divers  modes  de  leur  emploi.  1 vol.  in-8. 1849. 
Prix  : 6 fr. 

GOSSELIN*  ( Voir  Compendium  de  chirurgie ). 

GOSSELIN.  — DE  L’ÉTRANGLEMENT  DANS  LES  HERNIES. 
in-4. 1844.  2 fr.  50 

GUERSANT,  docteur-médecin,  médecin  de  l’hôpital  des  Enfants,  et 
BLACHEi  ex-méd.  du  prince  royal  et  médecin  de  l’hôp.  des  Enfants. 

— TRAITE  PRATIQUE  DES  MALADIES  DES  ENFANTS  jusqu’à 
l’âge  de  puberté.  2 vol.  in-8,  sous  presse,  pour  paraître  incessamment. 

GUIDE  DES  JURYS  MÉDICAUX.  Lois,  Arrêtés  du  gouvernement. 
Ordonnances  royales.  Arrêtés  et  Circulaires  ministérielles  relatifs  aux 
médecins,  officiers  de  santé,  pharmaciens,  sages-femmes,  herboristes 
et  droguistes,  etc.  1 vol.  in-18. 1836.  1 fr.50 

GUIGNARD  , professeur  suppléant  h l’école  de  médecine  de  Poitiers. 

— MÉMO  RE  SUR  LE  RÉTRÉCISSEMENT  LT  L’OBLITÉRATION 

DE  L’INTESTIN  DANS  LES  HERNIES-  in-4.  1846.  2 fr. 

HARDY?  médecin  de  l’hôpital  Bon-Secours,  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  etc.,  et  BÉHÎER,  agrégé  k la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  médecin  du  bureau  central  des  hôpitaux.  — TRAITÉ 
ÉLÉMENTAIRE  DE  PATHOLOGIE  INTERNE.  L ouvrage  formera 
3 forts  vol.  in-8.  Les  2 premiers  volumes  ont  paru.  1849.  Prix  : 15  fr. 
Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  de  l’instruction  publique. 

Matières  contenues  dans  les  deux  premiers  volumes  : 

Tome  premier.  — Pathologie  générale  et  séméiologie. 

Tome  deuxième.  — Inflammations. 

HERE  AU.  —DE  L’EMPLOI  MÉTHODIQUE  DES  EAUX  MINERA- 
LES dans  le  traitement  rationnel  des  affections  cutanées  darlreuses. 
1 vol.  in-8  avec  5 planches  coloriées,  nouvelle  édition, 1850.  Prix  : 2fr. 

HEURTILOUF  (le  baron),  docteur  en  médecine,  chevalier  de  la  Lé- 

gion-d’Honneur,  etc.— DE  LA  L1THOTRIPS1E  SANS  FRAGMENTS, 
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au  moyen  des  deux  procédés  de  l'extraction  immédiate  ou  de  ia  pul- 
vérisation immédiate  des  pierres  vésicales  par  les  voies  naturelles, 
appuyée  d’un  grand  nombre  défaits  pratiques.  1 vol.  in-8. 1846.  6 fr. 

HIPPOCK.AT3S.~Le  Serment,  ia  Loi,  l’Art,  le  Médecin,  les  Pror- 
rhétiques , le  Prognostic,  les Prénolions  de  Cos,  les  Airs,  les  Eaux 
et  les  Lieux,  ies  Epidémies  (1er  et  3e  livres) , le  Régime  dans  les  Mala- 
diesaïgues,  les  Aphorismes  : traduits  du  grec,  sur  les  meilleurs  textes 
imprimés  et  manuscrits,  et  d’après  les  commentateurs  les  plus  esti- 
més; accompagnés  d’arguments  et  dénotés,  et  précédés  d’un  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  d’HIPPOCRATE,  par  le  docteur  Ch.  V.  Darem- 
berg.  1 fort  vol.  grand  in-18  de  plus  de  500  pages.  Paris,  1843.  4 fr. 

HOGRSON.  — TRAITE  des  maladies  des  ARTERES  et  des  VEINES, 
traduit  de  l’anglais  et  augmenté  d’un  grand  nombre  de  notes  par 
M.  G.  RR  ESC  MET,  chirurgien  de  l’Uôtel-Dieu  , membre  de  l’Acad. 
nation,  deméd.,  de  l’Institut  de  France,  etc.  1819,  2 vol.  in-8.br.  13  f. 

XXOI>X>AK3>  (H.),  docteur-médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  professeur 
d’histoire  naturelle  et  d’anatomie  comparée.  — PRECIS  D’ANATO- 
MIE COMPARÉE,  ou  Tableau  de  l’organisation  considrée  dans  la 
série  animale,  ouvrage  destiné  a servir  de  guide  pour  l’étude  de 
l’anatomie  et  de  la  physiologie  comparées.  Paris,  1837.  1 fort  vol. 
in-8.  6 fr.  50 

Nous  recommandons  cet  ouvrage  comme  indispensable  aux  personnes 
qui  veulent  étudier  avec  fruit  l’anatomie  et  la  physiologie  comparées.  Le 
nombre  de  ces  personnes  est  assez  grand  pour  assurer  ace  livre  un  succès 
durable;  car  l’anatomie  comparée  de  M.  de  Rlainvillc,  dont  M.  Hollard 
est  un  des  élèves  les  plus  distingués,  n’est  pas  encore  sur  le  point  d’étre 
terminée  ; c’était  donc  rendre  un  service  à la  science,  aux  élèves  et  aux 
médecins,  que  de  publier  le  précis  que  nous  annonçons. 

HOLLARD  (H.).  — NOUVEAUX  ÉLÉMENTS  DE  ZOOLOGIE,  ou 
Élude  du  Règne  animal:  1 fort  vol.  in-8,  orné  de  22  pl.  gravées  repré- 
sentant un  grand  nombre  de  sujets.  1839,  Prix:  fig.  noires,  8 fr.  50  c. 
Fig.  coloriées  : 14 fr. 

Ouvrage  publié  d’après  le  nouveau  programme  de  l’Université,  rédigé 
par  M.  le  professeur  de  Rlainville  pour  les  cours  d’histoire  naturelle. 

Cet  ouvrage  est  conçu  sur  le  plan  le  plus  propre,  sans  contredit,  à ren- 
dre l’etude  de  la  Zoologie  le  plus  facile  possible  ; aussi  a-t-il  obtenu  des 
professeurs  des  meilleurs  maisons  d’éducation  l’accueil  le  plus  favorable. 

HOIiIiAKD  (H.).— ÉTUDE  DE  LA  NATURE  pour  servir  a l’éducation 
de  t’esprit  et  du  cœur,  comprenant  les  faits  les  plus  importants  de  la 
Physique  et  de  la  Chimie  générale,  de  l’Astronomie,  de  la  Météoro- 
logie, de  la  Géologie,  de  la  Botanique  et  de  la  Zoologie.  Ouvrage  cou- 
ronné par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  qui  lui  a décerné  un 
prix  de  1,500  fr.  Paris,  1843.  4 vol.  in-12.  * 12  fr. 

HUGITIEK.  — DIAGNOSTIC  DIFFÉRENTIEL  DES  MALADIES  DU 
COUDE,  ln-4.  1842.  3 fr.  50  e. 

HülTSR  (John).  — OEUVRES  complètes , traduites  de  l’anglais  sur 
l’édition  du  docteur  J. -F.  Palmer,  avec  des  notes,  par  G.  Richelot, 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  chevalier  de  la  Legion- 
d’Honneur,  etc. 

L’ouvrage  se  compose  de  4 volumes  grand  in-8,  de  chacun  40  feuilles, 
et  un  atlas  in-4  de  64  planches.  Le  premier  volume  contient  la  vie  de 
Hunter  et  ses  leçons  de  chirurgie  ; le  deuxième,  le  traité  des  dents  et  le 
traité  de  la  syphilis  avec  des  notes  par  MM.  Oudet  et  Ricord  ; le  troi- 
sième, le  traite  du  sang  et  de  l’inflammation  des  plaies  par  armes  à feu  ; le 
quatrième  et  dernier, plus  de40mémoires  sur  des  points  intéressants  d’a- 
natomie, de  physiologie , d’embryologie  et  d’anatomie  comparée;  il  est 
terminé  par  une  table  analytique  et  alphabétique  pour  faciliter  les  re- 
cherches. 1838  à 1843.  40  fr. 
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JARJAVAY,  professeur  agrégé  il  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
chirurgien  du  bureau  central  des  hôpitaux.  — I)E  L’INFLUENCE 
DES  EFFORTS  sur  la  production  des  maladies  chirurgicales. 
In-8.  1847.  2 fr.  50 

JUXIA  FONTENEI1E  , professeur  de  chimie  médicale,  commis- 
saire examinateur  de  la  marine  pour  le  service  de  santé,  etc.  — MA- 
NUEL DE  CHIMIE  MÉDICALE  à l’usage  de  MM.  les  élèves  en 
médecine.  1 vol.  in-12  6 fr.  50  c. 

K.AUI1A  (Hermann),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  élève 
particulier  du  professeur  Lallemand.— DE  LA  SPERMATORRHÉE. 
1 vol.  grand  in-8.  Paris,  1846.  Prix  : 4 fr.  50  c. 

LACH  (F. -J.),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  — DE 
L’ÉTHER  SULFURIQUE,  de  son  action  physiologique,  de  son  appli- 
cation a la  chirurgie,  aux  accouchements,  à la  médecine,  avec  un 
aperçu  sur  la  découverte  de  Jackson.  1 vol.  grand  in-8.  5 fr. 

LAGNEAU,  docteur  en  médecine,  ancien  chirurgien  de  l’hôpital  des 
vénériens,  etc.  — TRAITÉ  PRATIQUE  DES  MALADIES  SYPHI- 
LITIQUES , contenant  les  diverses  méthodes  de  traitement  qui  leur 
sont  applicables,  et  les  modifications  qu’on  doit  leur  faire  subir  sui- 
vant l’àge,  le  sexe,  le  tempérament  du-sujet , le  climat,  les  saisons  et 
les  maladies  concomitantes.  Ouvrage  où  sont  spécialement  détaillées 
les  règles  du  traitement  adopté  a l’hospice  des  Vénériens  de  Paris. 
Sixième  édition.  2 vol.  in-8.  10  fr. 


Ii AI1I1EM AND , professeur  de  clinique  chirurgicale  à la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  civil  et  mi- 
litaire de  la  même  ville,  etc.,  etc.  — RECHERCHES  ANATOxMICO- 
PATHOLOGIQÜES  SUR  L’ENCÉPHALE  ET  SES  DEPENDANCES, 
lettres  1,  2,  3, 4,  5,  6,7,  8 et  9.  Paris,  1830,  1835.  in-8,  br.  27  fr. 

Les  lettres  6, 7, 8 et  9 se  vendent  séparément,  chacune,  3 fr.  25  c. 

La  neuvième  lettre  contient  la  table  analytique  des  matières. 


IiAIiIiEMAN’D.  — DES  PERTES  SÉMINALES  INVOLONTAIRES. 


1836,  1 vol.  in-8,  première  partie.  4 fr.  50  c. 

Idem,  seconde  partie.  1 vol.  in-8.  1838.  4 fr.  50  c. 

Idem,  troisième  partie.  1 vol.  in-8.  1839.  4 fr.  50  c. 

Idem,  quatrième  partie.  1841.  4 fr,  50  c. 

Idem,  cinquième  partie.  1842.  7 fr» 

L’ouvrage  se  compose  de  3 vol.  en  5 parties.  25  fr. 


IAILEMAND.  — CLINIQUE  MÉDICO-CHIRURGICALE,  recueil- 
lie, rédigée  et  publiée  sous  ses  yeux;  par  H.  Kaula,  son  élève  parti- 
culier. 1 fort  volume  in-8,  divisé  en  deux  parties. 

La  première  partie  a paru.  Prix.  5 fr. 


IiAEIiEMAND.  — APHORISMES  DTIIPPOCRATE,  traduits  en 

français,  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes.  In-18.  1839.  ■ 3 fr. 

IiASSAIGNE  (J.-L.),  professeur  de  chimie  et  de  pnysique  ù 'l’École 
nationale  vétérinaire  d’Alfort,  a l’École  spéciale  de  commère»:,  de 
Paris,  etc.,  etc.  — ABRÉGÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE  INOR- 
GANIQUE ET  ORGANIQUE  considérée  comme  science  accessoire 
a l’étude  de  la  médecine,  de  la  pharmacie,  de  l’histoire  na- 
turelle RT  DE  LA  TECHNOLOGIE.  QUATRIEME  EDITION,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  1846.  2 vol.  in-8,  de  plus  de  700  pages 
chacun,  et  un  atlas  de  22  planches,  dont  15  tableaux  coloriés  où  sont 
figurés,  avec  leurs  couleurs  naturelles,  les  précipités  formés  par  les 
réactifs  dans  les  solutions  des  sels  métalliques  employés  dans  la  mé- 
decine et  la  pharmacie.  17  fr. 

Ces  tableaux,  rendus  fidèlement,  seront  consultés  avec  fruit  dans  plu- 
sieurs circonstances  ; ils  retraceront  toujours  aux  yeux  les  teintes  si  varia- 
bles et  si  difficiles  à décrire  qui  se  manifestent  en  mettant  ces  corps  en 
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contact  avec  les  réactifs  j ils  représenteront  à tout  moment  aux  élèves  les 
effets  dont  ils  auront  été  témoins  dans  les  cours  qu’ils  ont  suivis,  et  pour- 
ront les  guider  dans  les  recherches  où  il  s’agirait  de  prononcer  sur  la 
nature  d’une  préparation  métallique. 

LATOUR  (Robert).  — QU’EST-CE  QUE  L’INFLAMMATION? 

QU:EST-CE  QUE  LA  FIEVRE  ? 1838.  in-8.  3 fr. 

MTOURi  — UNE  VISITE  A M ARIEN  BERG.  Examen  pratique  et 
philosophique  de  l’hydrosudopathie,  1842,  in-8.  * 1 fr. 

IiECŒUM,  (de  Caen),  professeur  adjoint  et  chef  des  travaux  anato- 
miques à l’École  préparatoire  de  médecine  de  Caen,  etc.  — DES 
BAINS  DE  MER.  Guide  médical  et  hygiénique  du  baigneur.  Ouvrage 
divisé  en  quatre  parties: 

Première  partie.  — Études.  Considérations  sur  les  bains  en  géné- 
ral, sur  la  mer,  et  sur  les  bains  de  mer  en  particulier. 

Deuxième  partie.  — Applications.  Préceptes  spéciaux  relatifs  aux 
bains  de  mer  et  a la  manière  de  les  prendre. 

Troisième  partie.  — Hygiène;  Hygiène  spéciale  du  baigneur;  Dis- 
tractions et  Amusements  aux  bains. 

Quatrième  partie.  — Variétés.  Accidents  des  bains  de  mer.  Col- 
lections et  préparations  des  hydropliytes.  Chasse  et  Préparation  taxi- 
dermique  des  oiseaux  de  mer.  De  la  Submersion;  premiers  secours  h 
donner  aux  personnes  asphyxiées  par  cette  cause.  2 beaux  vol.  in-8. 
1846.  Prix  : 10  fr. 

1BB.OY  (Camille),  docteur  en  médecine,  professeur  a l’École  prépa- 
ratoire de  médecine  de  Grenoble,  etc.  — CONSIDÉRATIONS  SUR 
LES  AFFECTIONS  FÉBRILES  OU  MALADIES  AIGIJES.  1 vol. 
in-8.  1846.  Prix  : 5 fr. 

L’OFFICINE.  (Voir  Dorvault .) 

ILUCAS-ÇHAMFXOïraXÈRE.  — STATISTIQUE  DU  PERSON- 
NEL MÉDICAL  EN  FRANCE  et  dans  quelques  contrées  de  l’Eu- 
rope, avec  une  carte  figurative  du  nombre  des  médecins  comparé  à la 
population.  1 vol.  in-8. 1845.  Prix  : 5 fr. 

MAISONNEUVE.  — DE  LA  COXALGIE,  in-4. 1844.  4 fr.  50  c. 

MAISONNEUVE.  — LE  PÉRIOSTE  ET  SES  MALADIES.  Paris, 
1839,  in-8.  2 fr.  50  c. 

MAISONNEUVE.  — DES  TUMEURS  DE  LA  LANGUE,  in-4. 
1848.  Prix  : 3 fr.  50  c. 

MÂ1B1.  (Voir  Archives  d’anatomie  et  de  physiologie.) 
MANUEL  (Nouveau)  D’ANATOMIE  DESCRIPTIVE,  d’après  les  cour<§ 
de  MM.  Béclard,  Bérard,  Blandin,  Breschet,  Chassaignac,  Cloquet, 
Cruveilhier,  Gerdy,  Lisfranc,  Marjolin,  Velpeau,  etc.  Nouvelle  édi- 
tion, avec  un  Précis  d’anatomie  générale  mis  au  niveau  des  travaux  les 
plus  récemment  publiés  sur  cette  science.  1 fort  vol.  in-18. 1837.  3f.  50. 

MANUEL  à l’usage  des  aspirants  au  grade  de  bachelier  ès-  sciences,  com- 
prenant toutes  les  parties exigéessur  les  mathématiques, la  chimie,  la 
botanique,  la  zoologie  et  la  géologie.  1 fort  vol.  in-18,  en  caractère  mi- 
gnonne, avec  planches  au  trait,  etc.;  par  MM.  Dorbigny,  Ganot,  Le- 
blond et  Rivière,  docteurs  ès- sciences,  etc.,  etc.  Paris,  1837.  4 fr. 

HAYGRXXB.  (J.-P.;,  membre  de  l’Académie  nationale  de  médecine, 
professeur  d’accouchements. — NOUVELLES  DEMONSTRATIONS 
D’ACCOUCHEMENTS,  deuxième  édition,  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée  par  Iïalma  Grand,  docteur  en  médecine, 
professeur  d accouchements,  de  maladies  des  femmes  et  des  enfants. 
L’ouvrage  de  M.  Maygrier  se  composait  seulement  d’un  texte  succincq 
et  explicatif,  de  belles  et  nombreuses  planches.  Aucune  des  grandes  ques- 
tions qui  se  rattachent  à la  science  pratique  des  accouchements  ne  s’y  trou- 
vait exposée. 
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Dans  cette  nouvelle  édition,  AI.  Hulma  Grand  a traité  avec  tout  l'intérêt 
que  peuvent  y prendre  les  élèves  et  les  praticiens,  les  différentes  matières 
qui  sont  du  domaine  de  la  science  obstétricale:  rien  n’y  a été  omis  ; c’est 
un  ouvrage  entièrement  neuf,  complet  dans  toutes  ses  parties.  Les  lacunes 
de  la  première  édition  ont  toutes  été  comblées  eu  y ajoutant  : 1°  la  des- 
cription anatomique  et  obstétricale  du  bassin,  des  parties  sexuelles  et  de 
leurs  anomalies;  2“  l’histoire  de  la  menstruation,  de  la  reproduction  et  du 
développement  du  fœtus  ; 3°  l’histoire  de  la  grossesse;  4°  le  mécanisme  de 
l'accouchement  naturel;  5“  la  description  des  différents  modes  opératoires 
pour  la  terminaison  des  accouchements  difficiles;  6’  l’indication  des  sojns 
à .tonner  à la  mère  et  à l’enfant,  etc. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  quatre-vingt-une  planches  in-folio  gravées 
en  taille  douce,  représentant  dans  leur  ensemble  plus  de  deux  cents  sujets, 
et  d’un  fort  volume  in-8°  de  texte.  Paris,  1840.  Figures  noires.  40  fr. 
Figures  coloriées  avec  le  plus  grand  soin  , 70  fr. 

L'ouvrage  a été  publié  en  20  livraisons  de  4 planches  chacune;  les  per- 
sonnes qui  le  désireraient  pourront  l’acquérir  en  retirant  une  ou  plusieurs 
livraisons  à la  fois.  Prix  de  chacune  : fig.  noires,  2 fr.  ; fig.  col.,  3 fr.  50. 

MAYOR.  — LA  CHIRURGIE  SIMPLIFIÉE,  ou  Mémoires  pour  servir 
a la  réforme  et  au  perfectionnement  de  la  médecine  opératoire. 
2 forts  volumes  in-8,  avec  planches.  1841.  12  fr. 

MAYOR.  — LA  CHIRURGIE  POPULAIRE,  ou  l’Art  de  porter  de 
prompts  secours,  et  d'appliquer  des  moyens  simples  de  pansement 
dans  les  accidents,  et  en  attendant  l’arrivée  d’un  chirurgien.  Rro- 
cliure  in-8. 1841.  ± fr.  25  c. 

MAYOR.  — TRAITEMENT  ACCÉLÉRÉ  DES  ANKYLOSES  et  recueil 
de  visions  chirurgicalesclioisies,  précédés  de  remarques  sur  le  congrès 
scientifique  de  Lyon.  1841.  2 fr.  50  c. 

MAYOR.  — L’EXPÉRIENCE,  LA  CHIRURGIE  PURE  ET  LA  TA- 
CHYTOMIE.  in-S.  1843.  2 fr.  50  c. 

MAYOR.  — EXCENTRICITÉS  CHIRURGICALES,  ou  nouveaux 
Mémoires  pour  servir  a la  réforme  et  au  perfectionnement  de  la  mé- 
decine opératoire.  1 vol.  in-8. 1845.  Prix  : 6 fr. 

MAYOR.— MANUEL  DU  BAIGNEUR  SANS  BAIGNOIRE,  ou  Moyen 
simple,  économique  et  facile  de  traiter  un  grand  nombre  de  maladies. 
1 vol.  in-18.  1846.  Prix  : 1 fr.  25  c. 

MAYOR.— LA  MÉDECINE  ET  LA  CHIRURGIE  POPULAIRES,  en 

rapport  avec  l’état  actuel  de  ces  sciences  et  de  la  civilisation.  1 vol. 
in-12.  1845.  Prix  : 1 fr.  75  c. 

MEMOIRES  ET  PRIX  DE  L ACADÉMIE  ROYALE  DE  CHIRURGIE. 

Nouvelle  édition  entièrement  conforme  a l’édition  originale.  12  vo- 
lumes in-8.  45  fr. 

Cette  édition  se  distingue  des  précédentes  par  les  notes  qui  indiquent  les 
progrès  de  la  science  depuis  la  publication  de  l’ouvrage.  On  a donné  à 
celle  que  nous  annonçons  tous  les  soins  possibles  pour  qu’elle  soit  très- 
correcte;  et  pour  rendre  les  recherches  plus  faciles,  on  a placé  à la  fin  du 
dernier  volume  une  table  alphabétique  des  noms  des  auteurs,  ainsi  qu’une 
table  des  matières  qui  sont  traitées  dans  cette  collection  justement  re- 
nommée. 

« L’histoire  si  glorieuse  pour  la  chirurgie,  a dit  M.  le  professeur  Riche- 
rand,  est  renfermée  tout  entière  dans  le  recueil  des  Mémoires  et  des  Prix 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie,  livre  indispensable  et  dont  on  ne 
saurait  trop  constamment  méditer  les  diverses  portions.  » 

M£MVILI.£.  — DE  l’AGE  CRITIQUE  CHEZ  LES  FEMMES,  des 
maladies  qui  peuvent  survenir  'a  celte  époque  de  la  vie,  et  des  moyens 
de  les  combattre  et  de  les  prévenir.  1 vol.  in-8. 1840.  6 fr. 
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MSIf?I£LEi  médecin  du  ministère  des  travaux  publics.'— HISTOIRE 
MÉDICALE  ET  PHILOSOPHIQUE  DF  LA  FEMME,  considérée 
dans  toutes  les  époques  principales  de  sa  vie,  avec  tous  les  change- 
ments qui  surviennent  dans  son  physique  et  son  moral;  l’hygiène  ap- 
plicable a son  sexe,  et  les  maladies  qui  peuvent  l’atieindre  'a  toutes  les 
différentes  périodes  de  son  âge.  3 vol.  in-8.  1845.  Prix  : 12  fr. 

MERCIER  (Aug.).— RECHERCHES  ANATOMIQUES,  PATHOLO- 
GIQUES ET  THÉRAPEUTIQUES  SUR  LES  MALADIES  DES  OR- 
GANES URINAIRES  ET  GÉNITAUX,  considérés  spécialement  chez 
les  hommes  âgés.  Ouvrage  entièrement  fondé  sur  de  nouvelles  obser- 
vations. 1 volume  in-8.  1841.  6 fr. 

MERCIER.  (Aug.).  - RECHERCHES  ANATOMIQUES,  PATHO- 
LOGIQUES ET  THÉRAPEUTIQUES  SUR  LES  YALVUYES  DU 
COL  DK  LA  YESSIE  ; CAUSE  FRÉQUENTE  ET  PEU  CONNUE  DE 
RÉTENTION  D’URINE,  et  sur  ses  rapports  avec  les  inflammations 
et  les  rétrécissements  de  l’urèthre,  les  maladies  des  organes  génitaux, 
les  pertes  séminales,  l’inertie  et  le  catarrhe  de  la  vessie,  les  inflam- 
mations et  les  calculs  de  l’appareil  urinaire,  etc.;  seconde  édition, 
augmentée  de  nombreuses  observations  et  de  remarques  nouvelles 
sur  le  traitement.  1848.  7 fr. 

MüRCISR  (Aug.).—  RECHERCHES  ANATOMIQUES,  PATHOLO- 
GIQUES ET  THERAPEUTIQUES  sur  les  rétrécissements  de  l'urèthre. 
1 vol.  in-8.  1845.  3 fr.  50  c. 

SSICHÉA.  — TRAITÉ  PRATIQUE,  DOGMATIQUE  ET  CRITIQUE 
DE  L'HYPOCHONDRIE.  (Ouvrage  couronné  par  l’Académie  natio- 
nale de  médecine.),  1 vol.  in-8.  1845.  6 fr. 

M1CHÉA.  — DU  DELIRE  DES  SENSATIONS  » ouvrage  couronné 
par  l’Académie  nationale  de  médecine.  1 vol.  in-8.  1846.  6 fr. 

MIGKTORï  (J.),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  médecin 
vétérinaire,  membre  de  la  Société  anatomique  de  Paris,  ex-chef  des 
travaux  anatomiques  et  chimiques  de  l’École  nation.  d’Alfort,  membre 
titulaire  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  etc.  — DU 
COWPOX  ou  Vaccine  primitive.  1848.  Grand  in-8.  2 fr. 

MiUOT.  — L’ART  DE  PROCRÉER  LES  SEXES  A VOLONTÉ,  ou 

Histoire  physiologique  de  la  génération  humaine,  etc.;  sixième  édi- 
tion, avec  des  notes  additionnelles  pour  mettre  cet  ouvrage  à la  hau- 
teur des  connaissances  modernes.  1828.  lsvolume  in-8,  orné  de  15  gra- 
vures. 7 fr, 

Mî^UEIi»  — LETTRES  à un  médecin  de  province  sur  la  Doctrine  de 
Broussais.  Deuxième  édition,  1826,  in-8.  7 fr  50  c. 

MOMFALCOM,  médecin  de  FHôtel-Dieu,  membre  du  conseil  de  salu- 
brité du  département  du  Rhône.  — HISTOIRE  DES  MARAIS,  et  des 
maladies  causées  par  les  émanations  des  eaux  stagnantes. 

Ouvrage  qui  a obtenu  le  grand  prix  mis  au  concours  par  la  Société 
nationale  des  sciences,  etc.  Deuxième  édit,  revue,  corrigée  et  consi- 
dérablement augmentée.  1826.  in-8.  ' 7 fr.  50  c. 

ÜTÜGRIER.  — Recherches  anatomiques  et  physiologiques  SUR  LES 
OVAIRES  dans  l’espèce  humaine.  1 vol.  grand  in-8,  avec  11  planches 
noires.  1840.  6 fr. 

Fig.  coloriées.  12  fr. 

lîEGRIER^  directeur  de  l’École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie d’Angers,  professeur  d’accouchements  et  chirurgien  en  chef  de 
l’hospic*  de  la  Maternité  de  la  même  ville.  — RECHERCHES  ET 
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CONSIDÉRATIONS  sur 'la  constitution  et  les  fonctions  du  col  de 
l’utérus,  dans  le  but  d’éclairer  i étiologie  des  insertions  placentaires 
sur  celte  région,  et  de  conduire  a un  choix  de  moyens  propres  h com- 
battre les  hémorrhagies  qui  en  sont  les  conséquences.  1 vol.  in-8. 
1846.  Prix:  3 Ir. 

NOUVEAU  LIVRE-REGISTRE  POUR  LA  VENTE  LÉ- 
GALE DES  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES  et  des  médica- 
ments dans  lesquels  on  les  fait  entrer,  en  exécution  de  l’ordonnance 
royale  du  29  octobre  1816;  par  MM.  A.  Chevallier  et  A.  Thikullkn. 
In-4  de  100  pages,  reliure  solide.  Prix  : 3 lr.  50 

Nota.  La  poste  ne  se  chargeant  pas  des  livres  reliés,  MM.  les  pharma- 
ciens pourront  se  procurer  le  Nouveau  Livre- Registre,  par  l’intermediaire 
des  libraires  de  province  et  de  leur  droguiste,  a Paris. 

ORFILA, doyen  et  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, etc. 
— TRAITÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE.  Quatrième  édition,  revue, 
corrigée  et  considérablement  augmentée,  contenant  en  entier  LE 
TRAITÉ  DES  EXHUMATIONS  JURIDIQUES,  par  MM.  Orfila 
et  Lesuecr,  avec  7 planches  dont  4 coloriées.  1848.  4 forts  vol.  in-8. 
Prix:  26  lr. 

Cette  nouvelle  édition,  attendue  avec  impatience  a cause  des  acquisi- 
tions les  plus  récentes  de  la  science,  devient  le  code  universellement 
adopté  sur  la  matière  par  les  médecins,  les  pharmaciens  et  les  magis- 
trats; c’est  là  que  se  trouvent  les  saines  doctrines  sur  les  questions  mé- 
dico-legales qui  concernent  les  âges,  depuis  la  vie  intra-uterine  jusqu’à  la 
vieillesse  et  la  mort.  Voici  sommairement  les  matières  contenues  dans  ces 
quatre  volumes  : 

Tome  premier.  — Rapports.  — Responsabilité  médicale.  — Ages.  — 
Identité.  — Viol.  — Taches  de  sperme.  — Mariage.  — Grossesse.  — Ac- 
couchement.— Naissances  tardives.  — Superfétation.  — Fiabilité.  — Ma- 
ladies simulées,  etc.  — Maladies  mentales.  — Mort.  — Putréfaction  dans 
différents  milieux.  — Exhumations  juridiques,  etc. 

Tome  deuxième.  — Mort.  — Exhumations  juridiques.  — Infanticide.  — 
Avortement > — Suppression  de  part.  — Asphyxie  par  submersion,  par 
suspension,  etc . — blessures.  • — Taches  de  sang.  — Combustion  spontanée. 

— Présomptions  de  survie,  etc. 

Tome  troisième.  — Empoisonnement. 

Tome  quatrième.  — Empoisonnement.  — Falsification  des  aliments.  — 
Falsification  des  actes. — Fausse  monnaie. — Expertises  en  matière  civile,  etc. 

— Bibliographie  de  la  médecine  légale. — Supplément  relatif  à l’ intoxication 
saturnine  et  cuivreuse,  ainsi  q’ua  l’empoisonnement  du  duc  de  Praslin. 

Il  suffit  d’indiquer  les  matières  traitées  dans  cet  ouvrage  pour  en  faire 
sentir  toute  l’importance.  Il  devient  donc  indispensable  au  magistrat,  au 
médecin  et  au  pharmacien,  si  fréquemment  appelés  à des  constatations  de 
ce  genre  ; il  ne  devient  pas  moins  utile  aux  avocats,  charges  de  la  défense 
des  accusés,  dont  le  nombre  malheureusement  augmente  de  jour  en  jour. 

ORFILA.  ATLAS  POUR  LE  TRAITÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE 

ci-dessus,  contenant  26  planches,  dont  7 coloriées,  représentant  les 
plantes  vénéneuses  et  les  animaux  venimeux.  3 fr.  50 

Cet  Atlas  se  vend  séparément. 

ORFILA.  — SECOURS  A DONNER  AUX  PERSONNES  EMPOI- 
SONNÉES OU  ASPHYXIÉES.  4'  édition,  corrigée  et  augmentée. 
1830.  in— 1 2,  br.  3 fr.  50  c. 

ORFILA,  BUSSY  et  OLLIVIER  (d’Ang.) RÉPONSE  AUX 
ÉCRITS  DE  M.  RASPA1L  SUR  L AFFAIRE  DE  TULLE  (Mme 
Laffarge).  br.  in-8.  1 fr. 

OULMONT.  — RECHERCHES  SUR  LA  PLEURÉSIE  CHRONI- 
QUE. in-4.  1844.  2 fr.  50  c. 


sa 
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OZAKTAM:. Histoire  médicale,  générale  et  particulière  des  MA- 
LADIES ÉPIDÉMIQUES,  contagieuses  et  épizootiques,  qui  ont 
régné  en  Europe  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours. 

2c  édit.,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée.  4 vol.  in-8. 
1835.  ' * 12  fr. 

MR€HAPfS  f médecin  en  chef  de  l’asile  des  aliénés  de  la  Seine- 
Inférieure,  professeur  de  physiologie  à l’École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Rouen. — ■ TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRA- 
TIQUE DE  LA  FOLIE,  in-8.  1841.  7 fr. 

RÂRCHAFfE.  — DU  COEUR,  DE  SA  STRUCTURE  ET  DE  SES 
MOUVEMENTS.  1 vol.  in-8  et  atlas  in-folio.  1848.  20  fr.  ' 

JPARISOT  et  ROBOTS.  — ESSAI  SUR  LES  FALSIFICATIONS 
QU’ON  FAIT  SUBIR  AUX  FARINES,  AU  PAIN,  et  sur  les  moyens 
de  les  reconnaître,  in-8. 1840.  1 fr.  50  c. 

PELMTAN  (Jules).  — DE  LA  MIGRAINE  ET  DE  SES  DIVERS 
TRAITEMENTS.  Deuxième  édition,  in-8.  Paris,  1843.  2 fr.  50  c. 

PETIT  (J.-L.),  — TRAITÉ  DES  MALADIES  CHIRURGICALES  et 
des  opérations  qui  leur  conviennent.  1790.  3 vol,  in-8,  avec  90  plan- 
ches. 8 fr. 

PETIT  et  SERRES.  — TRAITÉ  DE  LA  FIEVRE  ENTÉRO- 
MÈSENTÉRIQUE.  in-8.  1831,  fig.  col.  6 fr. 

PIERQVIN.  — TRAITÉ  DE  LA  FOLIE  DES  ANIMAUX,  et  de 
ses  rapports  avec  celle  de  l’homme  et  les  législations  actuelles;  revu 
par  Georges  et  Frédéric  Cuvier,  Magendie,  Schnoell,  Mathey, 
Huzard,  etc.  2 vol.jn-8.  1839.  6 fr. 

FIGEAUX  (J.).  — PATHOLOGIE  DU  SYSTEME  CIRCULATOIRE, 
contenant  des  recherches  historiques,  anatomiques  et  physiologiques 
spéciales.  2 vol.  in-8. 

Tome  i Maladies  du  cœur,  1839.  7 fr. 

Tome  2,  Maladies  des  vaisseaux,  1843.  6 fr. 

Prix  des  deux  volumes  ensemble  , 12  fr. 

VISTEXi,  médecin  des  aliénés  de  l’hospice  de  la  Vieillesse  (femmes).  — 
TRAITÉ  COMPLET  DU  RÉGIME  SANITAIRE  DES  ALIÉNÉS,  ou 
Manuel  des  établissements  qui  leur  sont  consacrés.  1 vol.  in-4,  orné 
de  planches  explicatives  exécutées  sur  le  modèle  des  constructions 
que  l’administration  des  hôpitaux  a fait  élever  à la  Salpêtrière  d’après 
les  plans  deM.  Huvé,  architecte  des  hôpitaux,  de  la  Madeleine,  etc. 
Paris  , 1836.  12  fr. 

POTETj  avocat  a la  Cour  d’appel  de  Paris.  — DELÀ  MIGRAINE. 
In-18.  1838.  1 fr.  50  c, 

■PORTAI*.  — OBSERVATIONS  sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie.  1831.  in-4.  10  fr. 

POTTO Par.  — DE  LA  PROSTITUTION  ET  DE  SES  CONSÉQUENCES 
DANS  LES  GRANDES  VILLES,  dans  la  ville  de  Lyon  en  particulier; 
de  son  influence  sur  la  santé,  le  bien-être,  les  habitudes  de  travail 
de  la  population;  des  moyens  d’y  remédier.  In-8.  1842.  6 fr. 

RECÂM1ER , médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  ancien  professeur  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  du  Collège  de  France,  membre  de 
l’Académie  nationale  de  médecine.  — RECHERCHES  SÎJR  LA 
CONDUITE  A TENIR  DANS  LE  TRAITEMENT  DU  CHOLÉRA 
ALGIDE  OU  ASIATIQUE.  2e  édit.  1 vol.  in-8. 1849.  Prix  : 1 fr.  75  c. 

REYMAïïB 9 2e  chirurgien  en  chef  de  la  marine,  professeur  de  chi- 
rurgie a l’École  de  médecine  navale  du  port  de  Toulon,  chevalier  de 


ï 
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la  Légion-d’Honneur,  etc. — TRAITE  PRATIQUE  DES  MALADIES 
VÉNÉRIENNES,  1 vol.  in-8.  1845.  Prix  * 7 fr.  50  c. 

RICHARD  (Achille),  professeur  de  botanique  et  d’histoire  naturelle 
à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l’Institut  national  de 
France  (Académie  dps  sciences),  membre  de  l’Académie  nationale  de 
médecine,  etc.  — ÉLÉMENTS  D’HISTOIRE  NATURELLE  MÉDI- 
CALE, contenant  des  notions  générales  sur  l'histoire  naturelle,  la  des- 
cription, l’histoire  et  les  propriétés  de  tous  les  aliments,  médicaments 
ou  poisons  tirés  des  végétaux  et  des  animaux.  Quatrième  édition, 
re  v ue , c o r r i gée  e t co  n s i d é r a b I e ni  e n l a u g m e n tée , o r n ée  d e M ILL  E G r a- 
vurfs  intercalées  dans  le  texte.  3 vol.  in-8,  dont  le  premier  contient 
la  Zoologie , les  deuxième  et  troisième  la  Botanique  médicale.  1849. 
Prix  : 20  fr. 

La  quatrième  édition  des  Eléments  d’Histoire  naturelle  médicale  de 
M.  le  professeur  Richaud,  que  nous  annonçons  ici,  est  en  quelque  sorte 
un  ouvrage  nouveau.  L’auteur  a apporté  à son  texte  primitif  d’énormes 
changements,  en  y faisant  entrer  toutes  les  découvertes  récentes  dont  la 
zoologie  et  la  botanique  se  sont  enrichies  depuis  près  de  dix  ans,  et  ce- 
pendant cet  ouvrage  est  encore  resté  avec  ce  cachet  de  simplicité,  d’ordre 
et  de  méthode,  qui  distinguait  déjà  les  éditions  précédentes. 

Une  amélioration  qui  sera  justement  appréciée  par  tous  les  lecteurs, 
c’est  l’addition  de  plus  de  mille  figures  intercalées  dans  le  texte,  repré- 
sentant les  animaux  les  plus  curieux,  les  détads  anatomiques  propres  à 
en  faire  saisir  les  caractères,  des  végétaux  ou  organes  de  végétaux  expri- 
mant les  signes  caractéristiques  des  familles.  Ces  figures  sont  exécutées 
avec  une  supériorité  qui  n’existe  dans  aucun  autre  ouvrage  du  même 
genre , 

RICHARD  (A.).— ÉLÉMENTS  DE  MINÉRALOGIE.  Troisième  édi- 
tion, 1838.  1 vol.  in-8.  Prix  : 3 fr.  50  c. 

RICHARD  (A.) . — FORMULAIRE  DE  POCHE  à l’usage  des  praticiens, 
ou  Recueil  des  formules  les  plus  usitées  dans  la  pratique  médicale , 
avec  l’indication  des  doses  exprimées  en  poids  officinaux  et  en  poids 
anciens,  SEPTIEME  EDITION  refondue  sur  un  plan  entièrement 
neuf,  et  contenant,  1°  le  Tableau  général  des  eaux  minérales;  2°  ce- 
lui des  contre-poisons;  3°  les  secours  à donner  aux  asphyxiés  et  aux 
noyés.  Paris,  1840;  1 fort  volume  in-32  sur  jésus  vélin.  3 fr. 

Cette  édition  pourrait,  à vrai  dire,  être  considérée  comme  un  ouvrage 
entièrement  nouveau,  tant  l’auteur  s’est  efforcé  d’y  introduire  des  chan- 
gements et  des  améliorations. 

RICHERAND  (le  baron),  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  Saint-Louis, 
professeur  à la  Faculté  de  médecine.  — NOUVEAUX  ELEMENTS 
DE  PHYSIOLOGIE  , dixième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d’un  volume  par  l’auteur,  et  par  M.  BÉRARD,  professeur  de  physio- 
logie à la  même  Faculté.  Paris,  1833;  3 vol.  in-8.  20  fr. 

RICHERAND  (le  baron),  professeur  a la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  Saint-Louis,  chirurgien  consul- 
tant du  roi. — ERREURS  (Des)  POPULAIRES  relatives  à la  méde  - 
cine. 1821,  in-8,  broché.  6 fr. 

ROBIN  (Edouard).—  PHILOSOPHIE  CHIMIQUE,  ou  Chimie  expé- 
rimentale et  raisonnée,  appliquée  à la  médecine  et  aux  arts;  qua- 
trième édition;  tome  1er,  contenant  des  lois  nouvelles  et  la  composition 
vraie  des  corps  linéaires,  1842.  11  fr. 

ROCHOUX,  docteur  en  médecine,  médecin  de  l’hospice  de  la  Vieil- 
lesse (hommes) , agrégé  a la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l’Académie  nation,  de  médecine,  etc.— RECHERCHES  SUR  L’A- 
POPLEXIE, deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  considérablement 
augmentée.  1833.  7 fr. 
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ROSTABT*  professeur  de  médecine  clinique  à la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  — TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DF  DIAGNOSTIC,  DE  PRO- 
NOSTIC, D INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES,  ou  COURS  DE 
MÉDECINE  CLINIQUE.  3 vol.  in-8,  deuxième  édition,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée,  1830.  23  fr. 

ROSTAM.  — COURS  ÉLÉMENTAIRE  D’HYGIÈNE,  deuxième  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée.  1828,  2 vol.  in-8.  14  fr. 

r@STA1.  — RECHERCHES  SUR  UNE  MALADIE  ENCORE  PEU 
CONNUE,  QUI  A REÇU  LE  NOM  DE  RAMOLLISSEMENT  DU 
CERVEAU.  1823,  deuxième  édition,  in-8,  br.  7 fr. 

RCSTAM*.  professeur  de  médecine  clinique  a la  Faculté  de  médecine 
de  Pa  is,  etc.  etc.  — EXPOSITION  DES  PRINCIPES  DE  L'ORGA- 
NICISME, précédée  de  réflexions  sur  l’incrédulité  en  matière  de  méde- 
cine. 1 vol.  in-8.  1846.  Prix  : 4 fr. 

ROUSSIE Is  (Théophile),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 
— RECHERCHES  SUR  LES  MALADIES  DES  OUVRIERS  em- 
ployés a la  fabrication  des  allumettes  chimiques,  sur  les  accidents  qui 
résultent  du  transport  et  de  l’usage  de  ces  allumettes,  et  sur  les  me- 
sures hygiéniques  et  administratives  nécessaires  pour  assainir  cette 
industrie.  1 vol.  in-8.  1846.  Prix  : 1 fr.  75  c. 

t 

SARATIER-BUPUYTREWT.  — DE  LA  MÉDECINE  OPÉRA- 
TOIRE, avec  des  additions  et  des  notes,  par  L.-J.  Sanson,  chevalier 
de  la  Légion-d’Honneur,  docteur  en  chirurgie  et  professeur  à la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu,  etc.,  etc.,  et 
J.-L.  Bégin,  docteur  en  chirurgie,  professeur  de  médecine  opératoire 
h la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg.  Nouvelle  édition,  augmen- 
tée de  généralités  sur  les  opérations  et  les  pansements,  de  l’anatomie 
chirurgicale  des  parties,  de  l’indication  des  procédés  récemment  dé- 
couverts, et  enfin  de  l’appréciation  des  méthodes  et  des  procédés 
relatifs  a chaque  opération.  Paris,  1832.  4 vol.  in-8.  18  fr. 

L’ouvrage  de  Sabatier,  adopté  comme  classique  dans  toutes  les  écoles 
de  chirurgie  de  l’Europe,  a été  complété  et  perfectionné  par  Dupuytren 
lui-même,  sous  ses  yeux,  par  ses  deux  elèves  les  plus  distingués,  MM.  San- 
son , chevalier  de  la  Légion-d’Honneur,  professeur  à la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  chirurgien  de  l’Holel-Dieu,  etc.,  etc.,  et  J.-L.  Bégin  , docteur 
en  chirurgie,  professeur  de  médecine  opératoire  à la  Faculté  de  médecine 
de  Strasbourg,  qui  y ont  continué  la  doctrine  et  les  travaux  de  ce  grand 
chirurgien  : c’est  le  seul  ouvrage  auquel  Dupuytren  ait  travaillé. 

SCARPA.  — TRAITE  PRATIQUE  DES  HERNIES,  traduit  de  l’ita- 
lien , par  Cayol,  professeur  à la  Facuité  de  médecine  de  Paris,  avec 
un  supplément  traduit  par  Ollivier,  d’Angers.  Paris,  1825, 1 gros  vol. 
in-8  et  un  atlas  in- fol.  de  34  pl.  22  fr. 

Le  supplément  séparément,  in-8  et  atlas  de  9 pl.  7 fr. 

SCHAKTGE.  — PRÉCIS  SUR  LE  REDRESSEMENT  DES  DENTS, 
ou  Exposé  des  moyens  rationnels  de  prévenir  et  de  corriger  les  dévia- 
tions des  dents  ; suivi  de  quelques  réflexions  sur  les  obturateurs  du  pa- 
lais. 1841.  in-8.  2 fr.  50  c„ 

SCHEDEL.  — EXAMEN  CLINIQUE  DE  L’HYDROTHÉRAPIE. 
1 vol.  in-8.  1845.  * 7 fr. 

SCUDAMORE.  — TRAITÉ  SUR  LA  NATURE  ET  LE  TRAITE- 
MENT DE  LA  GOUTTE  ET  DU  RHUMATISME,  traduit  de  l’an- 
glais sur  la  dernière  édition;  augmenté  d’un  long  Mémoire  sur  l’emploi 
des  bains  de  vapeurs  dans  les  maladies  goutteuses  et  rhumatismales, 
avec  des  planches  représentant  tous  les  appareils  de  l’hôpital  Saint- 
Louis,  etc.  1823,  2 vol.  iu-8.  12  fr. 
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SECOND  (L.-A.),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  — 
HYGIÈNE  DU  CHANTEUR,  intl  uence  du  chant  sur  l’économie  ani- 
male; causes  principales  de  l’affaiblissement  de  la  voix  et  du  dévelop- 
pement de  certaines  maladies  chez  les  chanteurs  ; moyens  de  prévenir 
ces  maladies.  1 vol.  in-12.  1846.  Prix  : 3 fr. 

STEINBRENNER.  (Voir  Traité  sur  la  Vaccine.) 

TANQUEREL  DES  PLANCHES.  — TRAITÉ  DES  MALADIES 

DE  PLOMB  ou  saturnines;  suivi  de  l’indication  des  moyens  qu’on  doit 
mettre  en  usage  pour  se  préserver  de  l’influence  délétère  des  prépara- 
tions de  plomb,  et  de  figures  explicatives  ; 2 forts  vol.  in-8.  1839.  8 fr. 

TARDIEU  (Charles).  — DES  APPAREILS  INAMOVIBLES,  in-4. 
Prix  : 4 fr. 

TAVEAU  (Orc).  “ HYGIENE  DE  LA  BOUCHE,  ou  Traité  des  soins 
qu’exigent  l’entretien  de  la  bouche  et  la  conservation  des  dents,  etc.,  etc. 
Cinquième  édition,  augmentée.  1 vol.  in-8.  1843.  5fr. 

TAVERNIER.  — MANUEL  DE  CLINIQUE  CHIRURGICALE,  a 

l’usage  des  étudiants  et  des  praticiens,  contenant  la  manière  d’obser- 
ver en  chirurgie,  un  exposé  des  signes  et  des  caractères  anatomiques 
des  maladies  chirurgicales,  et  un  sommaire  des  indications  curatives, 
1 fort  vol.  in-18,  1837.  Prix  : 3 fr.  50. 

THIRIAI». — CONSIDÉRATIONS  NOUVELLES  SUR  LA  DOCTRINE 
HIPPOCRATIQUE.  Brochure  in-8. 1840.  2 fr.  50  c. 

THORE  (A.-M.),  docteur  en  médecine,  interne  des  hôpitaux,  lauréat 
de  la  Facultéde  médecine  de  Paris. — DE  LÀ  RÉSECTION  DU  COUDE, 
et  du  nouveau  procédé  pour  la  pratiquer,  in-4.  1843.  * 3 fr.  50  c. 

TRAITE  SUR  LA  VACCINE,  ou  Recherches  historiques  et  critiques  sur  les 
résultats  obtenus  par  les  Vaccinations  kt  Rkvaccinations  , depuis 
le  commencement  de  leur  emploi  universel  jusqu’à  nos  jours,  ainsi 
que  sur  les  moyens  proposés  pour  en  faire  un  préservatif  aussi  puis- 
sant que  possible  contre  la  variole.  Ouvrage  couronné  par  l’  Académie 
nationale  des  sciences  en  1845.  Par  Ch.-Ch.  Stkinbrennkr,  docteur  en 
médec.  a Wasselonne  (Bas-Rhin),  lauréat  de  l’Académie  nationale  des 
sciences  et  de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux,  etc.  1 fort  vol.  in-8° 
de  plus  de  800  pages.  Paris,  1846.  Prix  : 8 fr. 

TREBUCHET,  avocat  à la  Cour  d’appel  de  Paris.— CODE  ADMI- 
NISTRATIF DES  ÉTABLISSEMENTS  DANGEREUX,  INSALU- 
BRES OU  INCOMMODES.  1842.  1 vol.  in-8.  5 fr. 

TREBUCHET,  avocat,  ELOUIN,  ancien  magistrat,  et  E.  LABAT, 
archiviste  de  la  préfecture  de  police.  — NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
DE  POLICE,  ou  Recueil  analytique  et  raisonné  des  Lois,  Ordon- 
nances, Règlements  et  Instructions  concernant  la  police  judiciaire  et 
administrative,  en  France;  précédé  d’une  Introduction  historique  sur 
la  police,  depuis  son  origine  jusqu’à  nos  jours.  1835.  2 très-forts  vol. 
in-8.  10  fr. 

TROUSSEE,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris. — DES 
PREMIERS  SECOURS  a administrer  dans  les  maladies  et  accidents 
qui  menacent  promptement  la  vie,  etc.  1 vol.  in-12.  3 fr.  50c. 

Ouvrage  contenant  l’indication  précise  des  soins  à donner  dans  les  cas 
d'empoisonnement , de  mort  apparente,  d’asphyxie  , de  coup  de  sang  et 
d'apoplexie,  de  blessures,  de  plaies  envenimées,  d’hémorrhagies,  de  brû- 
lures, de  corps  étrangers  introduits  dans  les  ouvertures  naturelles;  ter- 
miné par  l’énumération  des  secours  à donner  dans  quelques  affections  gra- 
ves des  femmes  enceintes  et  des  enfants  nouveau-nés , et  par  l’indication 
de  la  conduite  que  doit  tenir  le  médecin  quand  il  est  appelé  pour  un  cas 
de  medecine  légale. 
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TROUSSEE  — DES  ÉCOULEMENTS  particuliers  aux  femmes,  et 
plus  spécialement  de  ceux  qui  sont  causés  par  une  maladie  du  col  de  la 
matrice,  in-8. 1842.  2 fr.  50  c. 

TURCR.  — TRAITÉ  DE  LA  GOUTTE  ET  DES  MALADIES  GOUT- 
TEUSES. 1 vol.  in-8. 1837.  8 fr. 

VAïff  S WIET3ERT.  — COMMENT  ARIA  in  Hermanni  ROERHAAYII 
APHOR1SMOS  DE  COGNOSCENDIS  ET  CURANDIS  MORRIS. 
Editio  tertia.  1769,  5 gros  vol.  in~4,  br.  20  fr. 

VASTES,  (Edouard). —GUIDE  DES  VOYAGEURS  ET  DES  MALA- 
DES AUX  EAUX-BONNES,  in-18. 1838.  2 fr.  50  c. 

i 

VERDIER,  chirurgien  herniaire  delà  marinenationale,  des  hôpitau* 
militaires,  etc.,  etc.  — TRAITÉ  PRATIQUE  DES  HERNIES,  dé- 
placements et  maladies  de  la  matrice,  affections  considérées  sous  leurs 
rapports  anatomique,  médical  et  chirurgical;  suivi  ; 1°  De  l’exposé  des 
causes,  de  la  nature  et  du  traitement  de  ces  maladies;  2°  De  la  cure 
des  hernies  par  les  douches  obliques  d’eau  froide  ; 3°  D’un  essai  sur  la 
statistique  des  hernies,  et  des  déplacements  de  la  matrice;  4°  De  l’exa- 
men critique  des  bandages  herniaires  anciens  et  modernes;  5°  De  152 
observations  détaillées,  de  faits  rares  et  curieux  sur  ces  maladies.  1 fort 
vol.  in-8.  1840.  8 fr. 

VIGIffÉ.  — TRAITÉ  DE  LA  MORT  APPARENTE,  des  principales 
maladies  qui  peuvent  donner  lieu  aux  inhumations  précipitées,  des 
signes  de  la  mort.  1 vol  in-8. 1841.  6 fr. 


JOURNAUX  RE  MÉDECINE 

ET  DES  SCIENCES  ACCESSOIRES  (1850). 

Abonnement  pour  un  an,  à partir  de  janvier  ; 12  cahiers  par  an. 

ARCHIVES  GÉNÉRALES  DU  MÉDECINE, 

JOURNAL  COMPLÉMENTAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES. 

Liste  des  principaux  auteurs  qui  ont  participé  à la  collaboration  des 
Archives  générales  de  médecine,  depuis  leur  origine  : 


Ândral. 

Cazenave. 

Georget. 

Ollivier. 

Béclard. 

Chomel. 

Gerdy. 

Orfila. 

Bérard  (A.) 

Cloquet  (J.) 

Guersant. 

Oudet. 

Bérard  (P .-H.) 

Cruveilhier. 

Lagneau. 

Piorry. 

Billard. 

Dance. 

Lallemand. 

Bayer. 

Blache. 

Dezeimeris. 

Laugier. 

Rochoux. 

Blandin. 

Dubois  (P.) 

Laennec. 

Rostan. 

Bouillaud. 

Edwards. 

Leuret. 

Sanson. 

Breschet. 

Esquirol. 

Louis. 

Yelpeau 

Calmeil. 

Flourens. 

Marjolin. 

Une  commission  de  rédaction,  formée  de  quelques-uns  des  principaux 
collaborateurs , est  chargée  de  l’examen  des  travaux  adressés  au  journal. 
En  outre,  la  Revue  générale  et  la  Critique  littéraire  ont  des  rédacteurs 
particuliers;  ce  sont  : MM. 

Lenoir  et  Mandl,  pour  Y anatomie  etla  physiologie . 

Yàlleix  et  Barth,  pour  la  pathologie  et  la  thérapeutique  médicale  (mé- 
decine pratique),  et  Y anatomie  pathologique. 

Lenoir  et  Voillemier  , pour  la  chirurgie  et  V obstétrique. 

Guérard  et  Raige-Dblorme,  pour  Y hygiène,  la  médecine  légale , la  toxyeo - 
logie  etla  pharmacologie. 

Roger  , Gosselin  et  de  Castelnau,  pour  la  revue  critique  des  travaux 

étrangers . 

Rédacteur  général,  M.  Raige-Delorme. 

Les  Archives  générales  de  médecine  paraissent  les  premiers  jours  de 
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chaque  mois,  par  numéros  de  8 à 9 feuilles  (130  à 140  pages).  Quaire  cahiers  for- 
ment un  volume,  qui  est  terminé  par  une  table  des  matières  très-détaillée.  Des 
planches  et  figures  sont  ajoutées  quand  elles  sont  nécessaires. 

CONDITIONS  D’ABONNEMENT  ANNUEL: 

20  fr.  pour  Paris.  — 25  fr.,  franc  de  port,  pour  les  départements^ 
et  30  fr.  pour  les  pays  où  le  port  est  double. 

ON  S’ABONNE: 

1°  Par  l’intermédiaire  de  tous  les  libraires  de  province,  qui  en  trans- 
mettent l’ordre  à leur  correspondant,  à Paris. 

2”  Dans  toutes  les  villes,  aux  bureaux  des  messageries  royales  et  mes- 
sageries générales  Laffitte  et  Gaillard  : les  abonnements  seront  reçus  sans 
augmentation  de  prix. 

3°  En  envoyant  un  mandat  sur  l’Administration  des  postes,  par  lettre 
affranchie,  à Âl.  LabÉ  , à l’adresse  ci-dessous  indiquée. 

4°  Enfin,  en  adressant,  Jranco,  à la  même  adresse,  une  obligation  de 
pa  ver  le  montant  de  l’abonnement,  à sa  présentation  au  domicile  de  l'a- 
bonne. 

Le  bureau  du  journal  est  établi  à Paris, 

Chez  LABÉ,  libraire  de  la  faculté  de  médecine, 

Place  de  l’École-de-Médecine,  4 (ancienne  maison  bectiet  jeune). 

Nota.  La  première  série  de  ce  journal,  qui  a commencée  le  lei  janvier 
1823,  se  compose  de  dix  années  formant  30  forts  volumes  in-8.  Il  n’en 
reste  qu’un  très-petit  nombre  de  collections  complètes,  dont  le  prix  est  de 
250  fr.  I .es  années  séparées  se  vendent  25  fr.  chacune,  excepté  l’année  1 825. 
La  deuxième  série,  qui  part  du  1er  janvier  1833  au  31  décembre  1837  se 
Compose  de  cinq  années,  formant  15  volumes;  prix:  115  fr.  Troisième 
série,  1838  à 1842,  15  vol.  in-8;  prix:  100  fr.  Quatrième  série,  1843  à 
1849,  18  vol.;  prix  : 140  fr.  La  table  générale  des  trois  premières  séries, 
1823—1842  inclus,  se  vend  5 fr.  75  c.,  et  6 fr.  50  c.  par  la  poste. 


JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE  , 

DE  PHARMACIE,  DE  TOXICOLOGIE, 

ET  REVUE  DES  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES,  NATIONALES  ET  ETRANGERES; 

Par  les  membres  de  la  Société  de  chimie  médicale:  MM.  Béral,  pharma- 
cien, membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris;  Chevallier,  pro- 
fesseur adjoint  à l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  l’Academie 
nationale  de  medec.  et  du  Conseil  de  salubrité;  Dumas,  de  l'Académie 
nation,  des  sciences,  de  l’Institut  de  France,  professeur  de  chimie  à la 
Faculté  des  sciences  de  l’Académie  de  Paris,  etc.,  etc.;  Fée,  professeur 
d’histoire  naturelle  médicale  a la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg; 
Guibourt, pharmacien,  membre  de  l’Académie  nationale  de  médec.,  pro- 
fesseur à l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris;  Julia  de  Fontenelle,  profes- 
seur de  chimie,  membre  de  la  Commission  sanitaire  du  quartier  de 
l’Ecole  de  Médecine,  etc.;  Lassaigne  , professeur  de  chimie  a l’Ecole 
nationale  vétérin.  d’Alfort;  Op.fila,  professeur  et  doyen  de  la  Faculté 
de  médec.  de  Paris,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l’instruction  pu- 
bli  que;  Payer.,  chimiste  manufacturier,  membre  de  l’Institut,  du  Co- 
mité des  arts  chimiques  de  la  Société  d’encouragement;  G.  Pelletan, 
docteur  en  médecine;  Prlouze,  membre  de  l’Institut;  Richard,  pro- 
fesseur de  botanique  a la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Robinet,  phar- 
macien, membre  de  l Academie  nationale  de  medecine,  etc. 

Prix  de  l’abonnement. — Pour  Paris  et  toute  la  France,  12  fr.  50  c.;  pour 
l’Etranger,  15  fr. 

Prix  de  la  1"  série,  1825  à 1834,  10  forts  volumes  in-8,  G0  fr. 

— 2e  série,  1835  à 1849,  15  forts  volumes  in-8,  115  fr. 
Chaque  année  séparément,  11  fr.  50  c» 
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JOURNAL  ©ES  CONNAISSANCES  NÉCESSAIRES 

ET  INDISPENSABLES  AUX  INDUSTRIELS,  AUX  MANUFACTURIERS,  AUX  COMMER— 

CANTS  ET  AUX  GENS  DU  MONDE: 

a * 

Par  une  société  de  savants,  d'industriels,  de  manufacturiers,  d’agricul- 
teurs et  de  commerçants;  publié  sous  la  direction  de  M.  A.  Chevallier, 
chimiste,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  de  l’Académie  nationale  de 
médec.,  du  conseil  d’administration  de  la  Société  d’encouragement, pro- 
fesseur adjoint  à l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  etc.,  etc. 

Années  1839,  1840  et  1841.  Prix  : 6 fr.  chacune;  les  trois  années  en- 
semble, 12  fr. 

JOUfLNAI,  ©ES  \ ÉTÉZLXXr  AIRES  DU  MIDI, 

Recueil  spécialement  consacré  à l’étude  des  atfections  de  l’espèce  bovine 
et  a l’économie  rurale,  publié  par  les  membres  du  corps  enseignant 
de  l’Ecole  nationale  vétérinaire  de  Toulouse. 

MODE  DE  PUBLICATION  : 

Le  Journal  paraît  tous  les  mois  par  cahier  in-8  de  3 feuilles  d’impres- 
sion.— Le  prix  de  l’abonnement  est  de  8 fr.  pour  toute  la  France,  et  10  fr. 
pour  l’étranger. 

On  s’abonne  : À Toulouse,  à l’École  nationale  vétérinaire; 

A Paris,  chez  LABÉ,  éditeur  du  Recueil  de  Médecine 
vétérinaire , place  de  l’Ecole-de-Médecine,  4. 


OUVRAGES  ADOPTÉS  ET  SUIVIS 

DANS  LES 

ÉCOLES  NATIONALES  VÉTÉRINAIRES  DI  FRANCE, 

r QUI  SE  TROUVENT 

chez  LÜ.BE,  Libraire  de  la  Faculté  de  Médecine, 

Et  de  la  Société  nationale  et  centrale  de  Médecine  vétérinaire, 
k , PLACE  DE  l’ÉCOLE-DE-MÉBECINE,  A PARIS. 

Etirres  de  fonds  eî  d’assortiment* 

BELAFONR,  professeur  a l’École  d’Alfort.  — TRAITÉ  SUR  LA  PO- 
LICE SANITAIRE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES,  ouvrage  com- 
prenant: L’Histoire,  les  causes  générales,  les  distinctions,  la  conta- 
gion du  typhus  du  gros  bétail,  des  maladies  charbonneuses,  de  la 
péripneumonie  et  de  l’angine  gangréneuses;  delà  morve,  du  farcin, 
de  la  rage,  du  piétin,  des  maladies  apbtheuses,  de  la  gale,  de  la  dys- 
senterie,  etc.  etc.  La  contagion  et  la  non-contagion  de  ces  maladies  a 
l’espèce  humaine.  Les  lois,  les  arrêts,  les  ordonnances  applicables  a 
ces  maladies.  Les  mesures  préservatrices  et  exiirpalrices  à faire  exé- 
cuter. Les  usages  que  l’on  peut  tirer  des  produits  cadavériques.  Une 
nombreuse  série  de  rapports  aux  autorités.  Ouvrage  utile  aux  vétéri- 
naires et  aux  autorités  civiles  et  militaires,  etc.  2e  édition.  1 fort  vo- 
lume in-8.  ( Sous  presse). 

BSLAFON2),  — TRAITÉ  DE  PATHOLOGIE  GÉNÉRALE  VÉTÉ- 
RINAIRE. 1 vol.  in-8.  1838.  5 fr. 

DE&AFOND. — TRAITÉ  I)E  THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE  VÉ- 
TÉRINAIRE, 2 vol.  in-8.  1843-1844.  12  fr. 

BELAFONB.- TRAITE  SUR  LA  MALADIE  DE  SANG  DES  BETES 
A LAINE;  suivi  de  l Élude  comparée  de  cette  affection  avec  la  lièvre 
charbonneuse,  l’empoisonnement  par  les  végétaux  vénéneux  et  la  ma- 
ladie rouge.  1 vol.  in-8. 1843.  2 fr.  50 

IPEXAFOND*  — ' TRAITÉ  sur  la  maladie  de  poitrine  du  gros  bétail, 
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connue  sous  le  nom  de  péripneumonie  contagieuse.  Paris,  1844.  1 vol. 
in-8,  avec  une  planche.  4 fr. 

DELAFOND.  — TRAITÉ  SUR  LA  MALADIE  DE  SANG  DES 
RÈTES  BOVINES,  suivi  de  l’étude  comparée  de  cette  affection  avec 
l’entérite  suraiguë  et  la  fièvre  charbonneuse.  1 vol.  in-8. 1848.  3fr.  50 
DELAFOND.  — PROGRES  AGRICOLE  et  AMELIORATION  DU 
GROS  BETAIL  DE  LA  NIEVRE.  1 vol.  in-8.  1849.  3 fr. 

DELAFOND  et  l,ASSAIGNE,  professeurs  h l’École  vétérinaire 
d'Alfort. — TRAITE  DE  L’HISTOIRE  NATURELLE  ET  MEDICALE 
DES  SUBSTANCES  USITÉES  DANS  LA  MÉDECINE  DES  ANI- 
MAI X DOMESTIQUES;  suivi  d’un  Traité  étémeniaire  de  PHARMA- 
CIE VETERINAIRE,  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE.  1 fort  vol.  in-8, 
avec  des  planches  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  1841.  8 fr. 

GAIilSSET,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à la  Cour  de  cassation  ; et 
J.  MIGNON,  vétérinaire,  ex-chef  de  service  de  physique,  chimie 
et  d’anatomieà  l'École  d’Alfort,  etc.  etc.  — NOUVEAU  TRAITÉ  DES 
VICES  REDHIBITOIRES  ET  DE  LA  GARANTIE  DANS  LES  VENTES 
ET  ECHANGES  D’ANIMAUX  DOMESTIQUES,  ou  JURISPRU- 
DENCE VÉTÉRINAIRE  , d’après  la  loi  du  20  mai  1838,  contenant  : 
la  législation  sur  les  vices  rédhibitoires  et  la  description  de  ces  vices; 
celle  qui  concerne  les  ventes  d’animaux  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses, suivie  des  règles  et  formes  judiciaires  a observer  par  les 
parties  en  contestation,  et  terminée  par  des  modèles  de  requêtes, 
d’ordonnances,  d’assignations,  de  procès-verbaux,  de  rapports,  etc. 
1 fort  vol.  in-8.  Paris,  1842.  6 fr. 

GIRARD,  ancien  directeur  de  l’École  nationale  vétérin.  d’Alfort.  — 
TRAITÉ  DE  L’AGE  DU  CHEVAL,  3e  édition,  publiée  avec  de  grands 
changements  et  augmentée  de  l’âge  du  Bœuf , du  Mouton , du  Chien  et 
du  Cochon.  1834. 1 v.  in-8,  orné  de  4 pl.  gravées  sur  acier.  3 fr.  50 
IiASSAIGNE  (J.-L.),  professeur  de  chimie  et  de  physique  à l’É- 
cole nationale  vétérin.  d’Alfort,  â l’École  spéciale  du  commerce  de 
Paris,  etc.  etc.  — ABRÉGÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE  INORGA- 
NIQUE ET  ORGANIQUE  considérée  comme  science  accessoire  a 

l’ÉTUDE  DE  LA  MÉDECINE,  DE  LA  PHARMACIE,  DE  L’HISTOIRE  NATU- 
RELLE et  de  la  technologie.  QUATRIÈME  ÉDITION,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée.  Paris,  1846.  2 voi.  in-8  de  plus  de  700  pages 
chacun,  et  un  atlas  de  22  planches,  dont  15  tableaux  coloriés,  où  sont 
figurés,  avec  leurs  couleurs  naturelles,  les  précipités  formés  par  les 
réactifs  dans  les  solutions  des  sels  métalliques  employés  dans  la  mé- 
decine et  la  pharmacie.  17  fr. 

Ces  tableaux,  rendus  fidèlement,  seront  consultés  avec  fruit  dans  plu- 
sieurs circonstances  ; ils  retraceront  toujours  aux  yeux  les  teintes  si  varia- 
bles et  si  difficiles  à décrire  qui  se  manifestent  en  mettant  ces  corps  en 
contact  avec  les  réactifs;  ils  représenteront  à tout  moment  aux  élèves  les 
effets  dont  ils  auront  été  témoins  dans  les  cours  qu’ils  ont  suivis,  et  pour- 
ront les  guider  dans  les  recherches  où  il  s’agirait  de  prononcer  sur  la  na- 
ture d’une  préparation  métallique. 

MIGNON  (J.),  chef  de  service  d’anatomie  â l’École  nationale  vétérin. 
d’Alforf. — QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  LA  MÉCANIQUE  ANI- 
MALE appliquée  au  cheval  ; br.  in-8. 1841.  1 fr.  50 

MIGNON.  — DU  COWPOX  ou  Vaccine  primitive.  Grand  in-8. 

Paris,  1848.  2 fr. 

PIERQUIN.  — TRAITÉ  DE  LA  FOLIE  DES  ANIMAUX,  et  de  ses 
rapports  avec  celle  de  l’homme  et  les  législations  actuelles,  revu  par 
Georges  et  Frédéric  Cuvier,  Magendie,  Schnoell,  Mathey,  Hu- 
zard,  etc.  2 vol.  in-8.  1839.  6 fr. 

RENAULT,  directeur  de  l’Ecole  d’Alfort,  professeur  de  clinique  et  de 
médecine  opératoire.  — TRAITÉ  DU  JAVART  CARTILAGINEUX. 
1 vol.  in-8,  fig.  1831.  3 fr.  50 


30 


LABÉ,  LIBRAIRE 


RENAUIiT.  — GANGRENE  TRAUMATIQUE,  mémoires  et  obser- 
vations  cliniques  sur  une  de  ses  causes  ies  plus  fréquentes  dans  les 
animaux  domestiques,  in-8.  1840,  2 fr.  50 

ILîCHEBJIJiril  (le  baron),  chirurgien  en  chef  de  Thôpilal  Saint-Louis, 
professeur  a la  Faculié  de  médecine.  — NOUVEAUX  ÉLÉMENTS 
DE  PHYSIOLOGIE.  Dixième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d’un  volume  par  l’auteur  et  par  M.  BÊRARD,  professeur  de  physio- 
logie a la  même  Faculté.  Paris,  1833.  3 vol.  in-8.  20  fr. 

TKAITÉ  COMPLET  BJS  L’AMATOMIE  BUS  ANIMAUX 
BOMESTIQUES,  divisé  en  six  livraisons.  Les  quatre  premières 
livraisons  comprennent  la  Syndesmologie  , FOstéologie,  la  Myolo- 
gie  et  f Angéiologie  (lre  partie)  ; par  RïGOT,  professeur  d’anatomio 
et  de  physiologie  h l’Écde  royale  véiérinaire  d’Alfort.  Les  livraisons 
5 et  6,  comprenant  F Angéiologie  (2e  partie),  la  Névrologie,  la 
Splanchnologie,  les  Appareils  des  Sens  et  I’Qvologie;  par  M.  À. 
LÂVOCAT,  profess.  d’anatomie  et  de  physiologie  a l'École  nationale 
vétérinaire  de  Toulouse.  7 parties  in-8.  Prix  : 24  fr. 

prix  de  chaque  livraison  séparément  : 


La  Syndesmologie.  ............ 

L’Ostéologie.  . < . . « ........  . 

La  Myologie.  

L’ Angéiologie  (lre  partie).  

Dito  (2e  partie)  et  Néyrologie.  . . 
La  Splanchnologie,  les  Appareils  des  Sens 
et  I’Oyologie,  formant  deux  parties  de  cha- 
cune 300  pages.  . 


Pour  Paris.  Franc  de  port. 

3 fr,  50  c.  — 4 fr,  » c. 
3 50  4 » 

3 » 3 50 

3 » 3 50 

4 » 4 75 


7 » 8 » 


RECUEIL  DE  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE  PRATIQUE 


JOURNAL  CONSACRÉ 


â la  Médecine,  à la  Chirurgie  vétérinaires,  à l’Hygiène, 
à l’élève,  an  commerce  «les  animaux  domestiques,  et  à l’analyse 
îles  ouvrages  et  journaux  vétérinaires  ; 

PUBLIÉ  AVEC  LE  CONCOURS  DE 

MM.  BOULEY,  Médecin  vétérinaire  à Paris,  membre  de  FAcadémie  na- 
tionale de  médecine  ; — GIRARD,  ancien  Directeur  de  l’Ecole  d’Alfort, 
membre  de  l’Académie  nationale  de  médecine;  — LASSAIGNE,  Profes- 
seur de  chimie  à l’Ecole  d’Alfort;  — GOUBAUX,  Professeur  à l’Ecole 
d’Alfort;  — RENAULT,  Directeur  de  l’Ecole  d’Alfort,  membre  de  l’Aca- 
démie nationale  de  médecine  ; - — VATEL,  Médecin  vétérinaire  à Paris, 
ancien  professeur  à l’Ecole  d’^Alfort; — VERHEYEN,  professeur  à FEcole 
de  Bruxelles  ; — YVART,  Inspecteur  des  Ecoles  vétérinaires,  membre 
de  la  Société  naiionale  et  centrale  d’agriculture; 

Par  MM. 

DELAFOND,  s REYNALc, 

Professeur  à l’Ecole  d’Alfort  ; [ Chef  de  service  à FEcole  d’Alfort; 

H.  BOULEY^ 

Professeur  à FEcole  d’Alfort,  REDACTEUR  EN  CHEF. 

Prix  de  l’abonnement.  — Pour  Paris,  13  fr.,  — pour  les  départements, 
14  fr.  50  c.,  16  fr.  pour  l’étranger. 

Prix  delà  collection  1824  à 1849,  26  forts  vol.  in-8,  290  fr. 

Chaque  année  séparément,  13  fr. 


BRIYET,  vétérinaire  en  premier  an  4e  escadron  des  équipages  mili- 
taires. — NOUVEAU  TRAITÉ  DES  ROBES,  ou  nuances  chez  le 
cheval,  l’âne,  le  mulet;  chez  l’espèce  bovine,  etc.  Paris,  1844. 1 vol. 
in«8,  avec  planches  coloriées.  5 fr. 


DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE.  SI 

DELWART,  professeur  de  pathologie  et  de  clinique  à l’Ecole  royale 
vétérinaire  de  Cureghem-lez-Bruxelles.  — TRAITÉ  DE  MÉDECINE 
VETERINAIRE  PRATIQUE.  3 vol.  grand  iu-8.  1850.  Prix  : 30  fr. 

(Le  premier  volume  est  en  vente;  les  deux  autres  paraîtront  dans  le 

courant  de  l’année  1850.) 

DICTIONNAIRE  GÉNÉRAL  DE  MÉDECINE  ET  DE 
CHIRURGIE  VÉTÉRINAIRES  ET  des  SCIENCES  QUI  S’Y 
RATTACHENT  ; par  MM.  Lecoq,  Rey,  Tisserant,  Tabourin,  di- 
recteur et  professeurs  a l’Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon.  1 fort 
volume  grand  in-8  a deux  colonnes.  1850.  Prix  : 15  fr. 

DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE  , DE  CHIRURGIE  ET  D’HY- 
GIENE VÉTÉRINAIRES  ; ouvrage  utile  aux  vétérinaires,  aux  offi- 
ciers de  cavalerie,  aux  propriétaires,  aux  cultivateurs  et  a toutes  les 
personnes  chargées  du  soin  et  du  gouvernement  des  animaux  domes- 
tiques; par  IIdrtrel  d’Arboval,  membre  de  la  Société  nationale  et 
centrale  d’Agriculture  de  Paris,  et  de  plusieurs  sociétés  nationales  et 
étrangères.  2e  édit.,  entièrement  refondue.  Paris,  1838-1839.  6 forts 
vol.  in-S.  48  fr. 

GROGNIER.  — COURS  DE  MULTIPLICATION  ET  DE  PER- 
FECTIONNEMENT  DESPRINCIPAUX  ANIMAUX  DOMESTIQUES, 
où  l’on  traite  de  leurs  services  et  de  leurs  produits.  3e  édition, 
revue  par  H.  Magne,  professeur  à l’École  vétérinaire  d’Alfort.  1 fort 
vol.  in-8.  18-41.  7 fr.  50 

LAFORE,  professeur  a l’Ecole  vétérinaire  de  Toulouse.  — TRAITE 
DES  MALADIES  PARTICULIERES  AUX  GRANDS  RUMINANTS, 
précédé  de  Notions  étendues  sur  l’amélioration  et  l’hygiène 
"k  ces  animaux,  suivi  d’un  TRAITÉ  SUR  LES  VACHES  LAI  MÊ- 
LES. 1 vol.  in-8.  1843.  10  fr. 

COQ  9 professeur  a l’Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  — TRAITÉ  DE 
EXTERIEUR  DU  CHEVAL  ET  DES  PRINCIPAUX  ANIMAUX 
'OMESTIQUES.  2e  édition.  1 vol.  in-8.  1847.  10  fr. 

lGNE  , professeur  a l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort.  — PRINCIPES 
• AGRICLLTURE  ET  D’HYGIENE  VETERINAIRE,  deuxième 
dition.  1 vol.  in-8.  1844.  10  fr. 

LGNE.  — CHOIX  DES  VACHES  LAITIÈRES,  ou  Description  de 
ous  1ns  signes  à l’aide  desquels  on  peut  apprécier  les  qualités  ladi- 
tes des  vaches.  1 vol.  in-12,  avec  planches.  Prix:  . 2 fr. 

LRIAGE.  — GUERISON  INFAILLIBLE  DANS  TOUS  LES  CAS 
>U  JAVART  CARTILAGINEUX  (vulgairement  appelé  javart  en- 
orné),  en  quinze  jours  sans  opération.  1 vol.  in— 1 2.  1847.  6 fr. 

SRCIER.  — DU  CRAPAUD,  ou  Podoparenchydermite  chroni- 
üe  du  Cheval,  suivie  du  PIET1N,  ou  Podoparenchydermite  du 
Iouton.  in-8.  1841.  2fr. 

)IROUD  , ex-directeur  de  l’Ecole  vétérinaire  de  Toulouse.  — 

RA1TÉ  ELEMENTAIRE  DE  MATIÈRE  MEDICALE  ou  DE 
TIARMACOLOGIË  VETERINAIRE,  suivi  d’un  Formulaire  phar- 
maceutique raisonné.  2e  édition.  1843.  Sfr. 

LT.NAR.jD,  directeur  de  l’Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon.  — 

RA1TÉ  COMPLET  DE  LA  PARTURITION  DES  PRINCIPALES 
FEMELLES  DOMESIIQUES,  suivi  d’un  Traité  des  maladies  propres 
aux  femelles  et  aux  jeunes  animaux.  2 vol.  iu-8.  1845.  14  fr. 

EODET  (H.-J.-A.),  professeur  a l’École  nationale  vétérin.  de  Tou- 
louse. — LEÇONS  DE  BOTANIQUE  ÉLÉMENTAIRE.  1 vol.  in-8- 
1848.  ‘ ’ 6 fr. 


Paris.— Typographie Ue  E.  et  Y.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Montmartre,  10. 
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ALÏBEBT  (le  Baron  ) .—  PHYSIOLOGIE  DES  PASSIONS  , ou  Nou- 
velle doctrine  des  sentiments  moraux,  2. .vol.  du *8,  5e  édit.  augmentée 
de  deux  chapitres  Sur-  les  passions,  l’AMofch  et  xIalqçsik.  1837,  ornée 
de  17  belles  gravures.  ,16  fr. 

ALLBERT.  — PRÉGIS  SUR  LES  EAUX  MINÉRALES  DE  FRANCE 
les  plus  usitées,  i Tort  vol.  in  8,  i826.  : 8 fr. 

BARRAS,  docteur  en  médecine  de  la  Facnltéde  Paris,  médecin  des 
prisons.— -TRAITÉ  SUR  LES  GASTRALGIES  ET  LNTÉR ALGIES, 
ou  mala.dies  nerveuses  de  Pestomàc  et  dés  ibtéstins.  Tome  ief,  3e  édi- 
tion. 1829.  1 voL  iri-8.  o':' • 7 • fr.  5o  c. 

Tome  2e,  2e  édition,  revue etconsidérahlement  augmentée,  1 vol.  in-8. 
1809.  7 fr. 

Prix  des  deux  volumes  ensemble.  i4  fr. 

RAUTIER. -TÂBLEAU-  ANALYTIQUE  DE  LA  FLORE  PARI- 
SIENNE, d'après  la  méthode  adoptée  dans  la  Flore  française  de 
MM.  de  Lamark  et  De  Candollk,  etc.  4e  édition,  coriigée  et  augmen- 
tée. i83p,  in-18.  br.  3 fr.  ü5  c. 

CABANIS.  — RAPPORT  DU  PHYSIQUE  ET  DU  MORAL  DE 

kiïWÈÈM'  ■ ’ m *jê  * * ' 

secrétaire 


de,  technologique  et  littéraire  de  la  Médecine ■''suivi  dé  la  Bibbog^ 
phie  médicale  du  XIXe  siècle,  çf  .d’un  répertoire  bibliographique/ 
ordre  de  matières.  4 ,V°J  in-8.  en  7,  parties  de  4qô  pages  chac/ 

CAYARRET.—  PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  STATÏSTIQüfJ 
HIÇ-vÙE,  ou  Développement  des  règles  qui  doivent  présider  ! 
emploi.  Paris,  1840,  1 vol.  in-8.  4 fr.  !: 

ORFJXA,  doyen  et  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  .. 
membre  du  conseil  royal  de  l’instruction  publique,  du  conseil  gér 
du  département  de  la  Seine,  du  conseil  général  des  hospices,  eu 
TRAITÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE.  Troisième  édit.,  revue,  V 
rigée  et.  considérablement  augmentée,  suivie  dé  plusieurs  mémpftw 
sûr  deux  questions  importantes  de  médecine  legale, LA  SLSPENl  " 
'.&IONT,  ET  L’EMBOtSOi\j\ÊMENT  PAR  L’ACIDE  ARSÉ- 
NIEUX. 3 vol.  in-8.  - 30  fr. 

ORFILA.— SECOURS  A DONNER  AtiX PERSONNES  EMPOISON- 
NEES ou  asphyxiées.  5e  édit,,  corrigée  et  augmentée.  iS£o,  in -12,. 
br;  . .3.0  5o4b. 


{HP.  DE  MOQUE!'  ET  COIP.,  BBE  DE  14  ïLvkPJT,  gO, 


' 

Æ 

1 

m 


m- 


QS 


